Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 







'^'''■'~.:\ 






iËii^6^*iiJ 



^^■p 



^^w 



' H ", *., ^^"STfOÊ!^ 




■^ 



* ^. 



HISTOIRE 



DU BOURBONNAIS 



ET 



l 



DES 1B0URB0NS 



t 



QUI L'ONT POSSÉDÉ. 






y 









À Moulins, de l'Imprimerie de C. PLACE. 



-«!«9^ 



HISTOIRE 
DU BOURBONNAIS 

ET 

DES BOURBONS 

ÇUI L'ONT POSSÉDÉ. 
Par m. de COTFFIER DEMORET , 

Idembre de la Chambre des Députai de i8l5> 

TOME SECOND. 




A PARIS, 

CHSZ "L. G. MICHAtTD . iibraiab it VfnjXi 

mvs Dia BOHs sHFAns , IT". 34 ; 

XI A tA LiBSAiRiK d'iddcatiom D'ALEXIS 

EMEKY , KDX MAZARinx , N". 3o , fiia 

i'iHSIIXVI. _^_^^___ 

|f. CCGC. XVI. 



Cil . 

v/. 2k 



» \ 



T 



-*5»«i'V-*<» 



, «^ 



HISTOIRE 



DU BOURBONNAIS 



ET 



DES "BOURBONS 



QUI L'ONT POSSÉDÉ. 



Il 






\ 



,1 



(2) 
surtout parlées deruières, dont les sommets^ 
couverts de neige jusqu'au prinlems et môme 
jusqu'à l'été , refroidissent les vents du midi , 
et causent très-souvent des changemens subits 
dans la température, funestes aux productions 
de la terre, et quelquefois même à la santé 
des habitans. 71 faut pourtant dire que ce 
n'est guère qu'au printcms que cet inconvé- 
nient se fait sentir : les étés n*y sont pas plus^ 
et peut-être sont moins sujets aux orages que 
dans beaucoup d'autres provinces , et les 
automnes y sont généralement superbes. Il 
faut dire encore que si les variations de l'air 
causent quelques maladies passagères, le pays 
n'en doit pas* moins être considéré, à de très- 
petites exceptions près, comme un des plus 
sains de la France. 

Le Bourbonnais, entouré par la Bourgogne^ 
l'Auvergne, la Marche, le Berri et le Niver- 
nais, est bordé, au levant, par la Loire; au 
couchant, par le Cher, qui y entre même 
dans quelques endroits. L'Allier le traverse 
entièrement, et le coupe en deux parties iné- 
gales. Après ces rivières, on ne peut remarquer 
que la Sioule qui vient des montagnes d'Au- 
vergne et se jette dans l'Allier, à quatre lieues 
au-dessus de Moulins j et la Besbre , qui a 
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tout tùn eours en Bourbonnais ^ et se jette 
dans la Loire, près de Dompierre : ni l'une 
ci Tautre ne sont navigables* Le pays est 
encore arrosé par plusieurs autres petites ri* 
vièreS) et un grand nombre de ruisseaux 
qui n'offrent rien de remarquables» 

La population du Bourbonnais nW pu 
très^au- dessous de la population mitoyenne 
des provinces de la Frapce proprement dite ^ 
en n'y comprenant ni la Belgique , ni aucunes 
des contrées qui y ont été réunies. Le calcul 
de M. Necker n'ayant été tait que sut toute 
la généralité de Moulins ^ on ne peut pas y 
trouver exactement la population du Bour-* 
bonnais j mais on peut en induire qu^elle était 
alors à peu prés ce qu'elle est aujourd'hui 1 
il porte, celle de la généralité entière à sir 
cent vingt-neuf habitans par lieues carréeSé 
La Marche , qui est faiblement peuplée > étant 
comprise dans ce calcul ^ on peut croire que' 
celle du Bourbonnais approchait bien de sept 
cents habitans par lieue, que doni^nt îescalculs 
faits aujourd'hui* Comme dans beaucoup 
d'autres pays coupés , cette population est 
4^trjibuée très-inégalement > elle est bâiaucoup 
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fAiX% forte dana rarrondîssement de Gaonat 
ijuo Uau» le$ auli^$ ; et celui de Moulins^ 
enlro U Luir^ et TAIIier^ est le moins peuplé 
do tous». H faut reo^awjuer qu*il a été réuni 
au dv^partcmcut du Cher, treote-quatre cora- 
luuuca ou parties de comatUDes qui dëpen- 
Uaiout do la chàtcUeuie d*Aînay» D*après les 
étvils de population du département du Cher, 
ou peut évaluer la population de ce morceau 
d^ territou*e > enlevé au Bourbonnais , à dix- 
huit ou vingt mille ames« Les autres diffé- 
rences de ' territoire entre la province et le 
déparlement , sont de peu d'importance , si 
Ton en excepte Cusset,quî a apporté au dépar- 
tement une population de quatre à cinq mille 
âmes : ainsi, on pourrait en conclure que la 
circonscription de l'ancien Bourbonnais con- 
tiendrait environ quinze mille âmes de plus 
que celle du département de T Allier* 

SOL ET PRODUCTIONS. 

Le sol du Bourbonnais est-un des plus variés 
de la France. Les bords de l'Allier offrent 
Une large vallée qui est souvent assez étendue 
pour former une plaine. On trouve encore 
quelques autres cantons assez unis; mais la 
plus grande partie de la province est extvê- 
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mement coupée de ruisseaux et de coteaux^ 
et ces coteaux , quelquefois assez élevés ^ sur- 
tout entre l'Allier et le Cher, et encore plus 
vers les frontières du Forez, en forment ua 
pays âpre , ou au moins très-inégal. La natum 
de son terrain est relative à celte dernière 
disposition , et Ton pourrait lui appliquer bien 
justement ce que Coquille a dit de sa ferma*^ 
tion politique : c'est une vraie marqueterie ; 
le même canton « le même champ quelque- 
ibis y offre dix espèces de terres difiéreotes: 
c'est une chose que les agriculteurs peuvent 
remairquer, et q4ii rend la culture beaucou]^ 
plus dif&cile. » 

Les productions se sentent de cette variété 
du sol, et l'on cueille en Bourbonnais un pea 
de tout : la culture du seigle y domine; cepen- 
dant les bords des rivières, les plaines d& 
Ga^Bid: eiquelques autres cantons , fournissent 
une assez grande quantité de froment ; l'un et 
l'autre soint de bonne qualité* Les environs de 
St. Pourçaia, Chantelle^ les bords de l'A Hier,. 
surtout en la remontant vers BîlJy , offrent 
des vigneèles leoiisidérables qui produisent 
plus de vin qu'il aea faut pour la consomr^ 
liiation du pays, mais tous de médiocre qualité ,. 
et les meilleurs ne peuvent être regiardés 



qiie coume d'àsara bon Tin d'ordinaire.,' 
L^expérienee prouTe cependant qae si l'oa 
donnait p)us de soin à le faire , on obtiendrait 
des qualités très <- supérieures. On estimait 
beaucoup y dans le seiiième siècle y les vins 
de Sainte « Catherine et de Segange, près 
lloulins y te vîn fumeux de Souvigny , les vins 
de SaiatoPour^ain et de Chantelie : ces der* 
niers ont gardé la prééminence. 

Plusieurs cantons, et particulièrement ceux 
de Bourbon et de Souvigny , cultivent beau« 
coup d^'orge et d'avoine. Les fourrages sont abcxH 
dans près des rivières , et généralement de 
bonne qualité ; ils sont encore bons y mais moins 
abondans , dans les pays de coteaux : dans les 
parties qui avoisinent les bois, surtout entre 
TA Hier et la Loire, on en trouve peui et 
encore sont*ils de mauvaise qualité. Le canton 
tie La Palisse cueille beaucoup de chanvre et 
de fin ; ce eadton produit aussi beaucoup de 
noix, ainsi que celui de Oaanat; les autres 
cantons n'offrent que quelques noyers épars; 
mais la culture du colasat, et aut^res plantes 
oélagineuses est assez répandue > surtout dana 
les environs de Moulins. Les vignobles pro- 
duisent assez abondamment des iruits di^ 
toutes les espèces. Les environs de MouUae 
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sant renommés par leurs jardins ef par leurs 

légumes qu'ils fournissent )usques dan» les 

départemens voisins. 

La culture des mûriers araUpris une grande 

activité vers le milieu du dernier siècle 3 mais 

cette activité n*a pas duré : aujourd'hui , les 

mûriers qui existent encore y particulièrement 

dans les envit-ons de Moulins , ne peuvent 

nourrir qu'une petite quantité de vers, qui 

ne sert guère qu*à la production de quelques 

quintaux de soie , dont on ne doit faire mention 

que pour sa qualité , qui peut rivalisecavec les 

plus belles soies du midi» 

AGRICULTURE* 

Je ne puis commencer cet article sans faire 
quelques réflexions générales applicables^ à 
beaucoup d'autres pays que le Bourbonnais. 
Les écrits que nous avons sur les qualités agri-* 
«coles de chaque pays^ sont, en général^ 
l'ouvrage , ou de quelques géographes , ou de 
quelques voyageurs qui se sont répétés les 
uns les autres^sans se Livrera un grand examen^ 
ou de quelques écon£)mistes qui n'ont souvent 
vu qu'à travers l'esprit de système , qui n exa- 
mine pas davantage, et voit ce qu'il ima- 
gine plulôl que. ce qui est. Ce que tous» 



ont dit a fait quelquefois autorité ; on â écouté 
de ces critiques banales ^ que la légèreté adopte 
sans ré^chir , que la vanité répète croyant 
inontrer plus de savoir. Il est très-commun 
que l'homme, hors de son pays , en vante les 
usages 9 et les dénigre quand il y est ; ce qui 
est encore l'ouvrage de la vanité toujours prête 
à dire : j'ai vu nùeux que cela, )'ea sais plus 
que vous, presque tous. nos jugemens sont 
influencés par ce sentimeAt ; mais surtout ceux 
qu*on porte sur les usages dua pays. Bieq 
}Uger dô son économie intérieure, est plus dif-r 
ficile qu'on ne pense j[ il f^ut joindre à beaucoup^ 
de lumières un trèsrlong séjour et des obser- 
vations très-exactes. Je doutç que ceux qui 
çnt parlé de l'agriculture du Baurhonna^is aien^ 
iréunis ces trois dispositions essentielles; ils ont 
cru tout découvrir en iaisant une observation, 
que Toç peut faire même dans les contrées lea 
'plus favorisées et de la nature et des circons- 
tances : c'est que l'on pourrait mieux Étire que. 
l'on ne fait. Mais comment ppurrait-on mieu^ 
faire? C'est, il me semble,ce que Ton q'a 1& 
droit de dire qu'après l'ayoîr prouvé. C'est une. 
source d'erreurs en agriculture que de juger 
rigouifeusement par analogie : ce qui convient 
\ uù ppiys , à un canton ïAàa\o ^ ne çoavienJt 
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^ pa« à un autre j quel<|uefoîs assez voisin. C'est 

pour.n^avoir pas été assez pénétrés de cette 
idée^ que la plupart de nos savans agronomes 
ont éprouvé tant de mécomptes dans leurs plan$ 
d'amélioration. II ne suSit pas que deux terrains 
paraissent , à l'analyse même la plus exacte ^ 
de semblable qualité ;t pour qu'on puisse leur 
faire rapporter les mêmes productions par les 
mênies moyens j la nature appelle tous les 
élémens à cette opération j l'art ne peut agir 
que sur un seul , et les moindres circonstancea 
locales changent ou modifient Tefiet de tous. 
Pour parvenir à des améliorations > c'est 
donc Inexpérience acquise, non pas indifié* 
renimeQt partout^ mais sur les lieux même'^ 
qu'ilfaudrait d*abord consulter; mais cette expé« 
Hence ne peut guère se trouver que dans des 
inains routinières > que des innovations même 
Utiles effraieront toujours^ Au reste, cette 
routine, contre laquelle on crie tant^ a sans 
doute son mauvais côté , mais si elle ralentit 
quelquefois les progrès que des gens éclairés et 
sages pourraient faire faire à l'agriculture , 
elle compense' peut-être ce mal en arrêtant 
Jes écarts dangereux où pourraient jeter toutes 
les brillantes théories des cultivateurs àb^ 

ç^biaet^ Ce3 spéculateuirs ^ qui se piqueiît 
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pourtant Je philantropie / mais de cette phi- 
lantropie transcendante , qui ne voit que le 
bonheur du monde sans descendre jusqu'à 
celui des pauvres particuliers; ces spécula* 
teurs ) dans leurs grands calculs y comptent 
le cultivateur paysan à*peu-prës comme ses 
instrumens de labourage, ou^ tout au plus, 
comme les animaux qui les font mouvoir : 
aussi s'irritent-ils de ce que ces gens , peut- 
être quelquefois trop attachés aux usages de 
leurs pères , ne les croient pas à leurs seules 
paroles pour les changer. Sans doute Texpé^ 
rience nous prouve que beaucoup de paysans 
cultivent mal 3 mais sans beaucoup d^enté- 
tement et d'orgueil , ne leur est-il pas permis 
de se ciboire aussi savans, sur cette matière 
qui les a occupés toute leur vie , que ceux 
qui veulent leur donner des préceptes sans 
qu'ils les aient jamais vus à la besogne* Non, 
ce ne sont pas des préceptes qu'il faut leur 
donner; c'est par des exemples et de long^ 
exemples y qu'on peut les éclairer sans dangers 
et sans tyrannie ; je dis sans tyrannie , car 
il n'en est peut-être pas de plus cruelle que 
celle de les trop contrarier sur un point d'où 
dépend leur subsistance journalière ^ sans leur 
fournir une. preuve que les innovatioas qu'oo 
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exige d'eux ne la fera pas manquer ; et cette 
preuve, pour leur paraître suffisante > ne peut 
guère Âe trouver que dans des expériences 
long - tems répétées et faites sous leurs 
yeux ( I ). 

Au reste, dans une partie où la nature fait 
presque tous les frais, ce sera toujours ea 
elle qu'on trouvera le seul stimulant qui puisse 
nous faire approcher de la perfection. Dans 
les bons pays, en général, tout est bien cul- 
tivé ; dans les pays de montagnes ou de coteaux, 
Firrigation des prairies est quelquefois portée 
à un point étonnant On pourrait fournir bien 
d'autres preuves que le paysan ^ quoi qu'on en 
dise , est assez disposé à se rendre à ses invita- 
tions. Daos les cantons du Bourbonnais , qui 
présentent quelques-uns de ces avantages, on 

(i) Un particulier des environs de Moulins, pé- 
nétré de ces principes , après avoir aperçu des cbaii« 
geqcieus avantageux k faire dans la culture, et parti- 
culièrement dans les instrumens aratoires, les avait 
exécutés^ mais seulement dans une réserve qu'il faisait 
valoir par valets ; il se bornait k engager ses fermiers et 
métayers k examiner ce qu'il faisait. Dëjk quelques- 
uns cberchaieDt k l'imiter, lorsque la Révolution est 
venue interrompre ses travaux^ au moment oii ils 
pouvaient pr odùoive Uoï effet. 
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peut se ccm vaincre qu'ils ne sont pas tout-à« 
fait négligés. Les environs d^ Moulins^ si Voa 
en excepte^ les parties cultivées en jardins ^ 
sont , en général ^ peu encourageans pour le 
cultivateur y et ce sont eux qui ont ^té le plus 
observés; et pourtant y malgré le peu davan- 
tage que le sol peut offrir , on ne peut douter 
que depuis soixante ans la culture n'y ait fait 
beaucoup de progrès.. On peut conclure ^ en 
général, pour toute la proviace, que dans 
Un pays qui ne compte que quelques bonne» 
parties > beaucoup de médiocres . et d'autres 
très<-maQvaises 9 à qui l'on lait cependant pro- 
duire plus de graine qu'il n'en faut pour ses 
habitans» la culture n'est pas tout*à-laiA 
négligée. 

On peut désirer le perfectionnement des 
instrumens aratoires 3 on peut désirer que Von 
fasse plus d'usage de la marne qui se trouva 
dans beaucoup de cantons de la provineet 
elle n'est pas toute de bonne qualité, il s'eor 
faut; mais la plus médiocre n'est pas sans 
effet, et paie aisément les frais de son extrac- 
tion. On pourrait peut-être établir plus.d^ 
prairiesartificieUes,dans un pays oii le fourrage 
est généralement rare ; mais il rne Sàixt pas 
croire que cette opératioi» .pubse, se i £ûfi^ 
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àVâDtageûsement et indifiëremment partout. 
L'expérience a prouvé qu'eutre l'Allier et la 
Loire particulièrement, il n'est point di'es* 
pèces de graines qui réussissent parfaitement^ 
à mains d'y sacrifier des morceaux de terre 
choisies, et qui feraient tort à la culture plus 
essentielle du blé. Il est sans doute d'autres 
améliovationsvparticulières^ que les proprié- 
taires pourraient tenter, mais, en général , ce 
Be doit être toujours qu'avec de la prudence 
et du tems t conditions qui ne s'accordent 
guère àvecrintérêt qui cherche un gain rapide^ 
et la vanité qui ne travaille que pour se faire 
remarquer. 

COMMERCE. ; 

Le commerce d'exportation du BourbotH 
nais est principalement en grains^ eh vins et 
en bestiaux; celui du bois est pourtant aussi 
d'une assez grande importance.. Avant la révo- 
lution, le Bourbonnais offrait les plus beaux 
arbres de la France. Le gaspillage a presque 
anéanti les bois futaies des particuliers, et 
diminué beaucoup t;eux du ^gouvennement; 
mais il en reste encore; On soigne mieux les 
taillis, et le» pays peut-être tranquille sur 
l'avenir, ce sera encore long^tèmstun de ceux 
où ce 'combustible sera le moins cher. 
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JD^sert, établie il y a assez peu d'années par 
M. Rambourg, et qui sont déjà arrivées à 
pouvoir rivaliser avec les plus beaux établis- 
semens de ce genre (i)i 

Des carrières de toute espèce se f rouveiït 
en Boui*bonnais ^ depuis cdles dé marbre jus* 
qu'à celles de la pierre là plus gfossièreé Lé 
marbré a pu êtlre regardé autrefois comme' 
une petite branche de commence d'exporta- 
tion j les carrières de Diou en fournissaient 
à une partie de la Bourgogne et juscju'à Paris j' 
faute d'ouvriers , cette exploitation est à peu- 
près nulle aujourd'hui. On trouve des marbres ' 
blancsj etde difiérentes couleurs, à Châtèlpei*-» 
ron; m^isil y along-'tems qu'on n^en a exploitée 

On peut encore ajouter à cet aperçu du 
commerce d'exportation , les laines et le chad^ 
vre, dont il sort tous les ans quelques tnilliet^d 
de quintaux : les premières sont en grande 
partie de qualité grossière^ surtout entre la 
Loire et l'Allier) mais elles s'améliorent* îl 
exist^^ depuis plusieurs années , quelquéi 
troupeaux de mérinos qui né prospéreraient 
pas également partout, mais qui , dé proche 

> I II • I ■ Il ■!! !■ I « i ^ ■ .i W l ■ h I - .-I ■ ■ ■■ « 

(i) Il sera parlé plus particuHèreiAeiic de cet étab- 
lissement , dans les notices Sjur les lieiix remarquables 
duBoiirbonnais^. 

en proche^ 



tn pro&tiei atnënerôni: peu à peu le erbisfeA 
tnént des rabes ^ iqui pourront relever celleA 
du pays y au point qUé la prudence prescrit 
peut-être dç ne pas dëpasèën 

Le commerce , appelé communément com^ 
inei*cé d'industrie , est très^borqé en Bourbon-* 
hais. On a voulu quelquefois abcuser \ti 
habitans de be qui né tient plus probablement 
qu'à diverses circonstances et à des résultatift 
de situation ; ôn a surtout exalté la positioit 
âe Moulins 3 on a beaucoup parlé de sa rivière 
et des cinq gt^andës routes qui aboutissent à 
la villes mais on n'a pas indiqué de que Yoà 
pouvait changer sut Cette tivièrè et sur teà 
routesi Tout ce qui peut être ejtporté du paya 
n'y l'esté pad ; on ne pouri^ait donc augmente]^ 
Tutilité de tti routés et de cette fivière qud 
pat un donlmercë d'entrepôt ; mais c'est jUste^ 
ment parce que le pays est traversé dé routei 
également praticables , que tes voiturîers n'ont 
pas besoin de s'y arrêter pour décharger leurs* 
n^atchandises , en changer le chargement > 
comme à Clermont par exemple, où l'approcha 
des montagnes force encore souvent, et forçait 
bien plus autrefois ^ à faire cette opération ; 
ce qui a fait naturellement de cette ville uo 
entrepôt considérable. Quelle que^ chose qUQ 

2 a 
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Ton fasse 9 Moulins ne lui enlèvera pas cet 
favantage^ qup Ton peut dire lui avoir été 
donné par la nature , autant que par Tactivifé 
de ses habitans. Four tout ce qui se voiture 
parterre^ Moulins ne servira jamais de dépôt 
qu'aux marchandises qui doivent être em- 
ployées '^dans la ville ou dans le voisinage. La 
rivière , navigable un tiers de Tannée , oftrirait 
plus de ressources , et des capitaux versés avec 
intelligence p pourraient procurer y aux mari- 
niers de là ville , des entreprises que font ceux 
de Nantes et d'Orléans. Au reste, TAllier,- 
quoiqû'à-peu-près aussi navigable que la Loire 
jusqu'à leur jonction, ne servira jamais autant 
au commerce. l!a Loire doit ses avantages , 
d'un côté, à la situation de Roanne, ville 
naturellement placée pour le commerce d'en- 
trepôt , Jes marchandises du Midi y arrivant 
par terre , pour y être en\barquées et expé- 
diées pour la* Capitale, ou les provinces de 
l'ouest 3 d'un autre côté, au canal de Bour- 
gogne, qui lui procure une communication 
a?vec Lyon. La faible navigation de l'Allier , 
depuis Maringuë jusqu'à Moulins^ tire tout 
au plus de l'Auvergne quelques vins ^ quelques 
fruits , et des charbons de terre , qui ne font 
que diminuer le commerce de ceux du Sour« 



faonnais. Que Ton examine dotic la situatioa 
de Moulins entre Roanne, Clermont et Nevew, 
et Ton verra qu'avec un tel voisinage, il serait 
illusoire d'espérer y établir un commerce con$i« 
dérable d'entrepôt ou de commission , et qu'il 
ne faut pas penser à Tenlever à des villes 
auxquelles il est assuré par de longues babi'^ 
tudes , et surtout par des avantages locaux: 
que la nature leur a donnés, et qui ne sd 
transportent pas. Il reste donc à parler des 
fabriques et manufactures qui sont la véritable 
base du commerce d'industrie. Le Bourbonnais 
n'en a aucunes qui puissent être remarquées^, 
si l'on en excepte les verreries de Souvigny , 
qui sont dans une grande activité ^ et expédient 
chaque année une assez grande quantité da 
bouteilles. Moulins fabrique aussi des bas qui 
sont fort estimés; d'après cela , on ne trouvé 
plus, dans tout le pays, que des ouvriers isolés 
qui fabriquent de grosses toiles et quelque 
bonneterie. 

La coutellerie de Moulins a toujours eu da 
la réputation, et passait autrefois pour faire 
une partie importante de son commerce | ella 
n^occupe plus aujourd'hui qu'un très - petit 
nombre d'ouvriers. Une manufacture de limés ^ 
établie à Moulins^ a déjà produit quelque^ 



essais heureux ^ mais il d^ a que le tems et 
des encouràgemehs qui puissent la rendre 
vraiment utileé 

On a fait^ depuis vingt ans, beaucoup d'au** 
très entreprises, mais toutes n'ont eu que peu 
ou point de succès. Une manufacture de por« 
celainé avait été établie au château de Lévis , 
il y a près de vingt ansj elle a été depuis 
abandonnée : on vient de reprendre ses tra^ 
vaux. On fabrique ailleurs beaucoup de 
poterie et de fayence un peu grossières. t)e» 
gens instruits ont reconnu que le pays offrait 
toutes les sortes de terVes convenables à ces 
fabrications: Ne vers a tiré , et tire encore pouif 
sa fayence^ de la terre des environs de 
Moulins. 

La révolution a détruit un établissement 
considérable de filature et de blanchisserie, 
qui avait valu à son entrepreneur et fondateur^ 
M. Faucomprety le cordon noir, décoratioa^ 
destinée aux sa vans et aux artisles les plus 
habiles I et en même tems les plus utiles à' 
TEtat. 

De tout cela , on peut conclure que le Bour* 
bonnais n'est pas manufacturier^mais pourrait» 
il le devenir avec avantage? C'est une ques« 
tioa et laquelle il est difficile de 
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répondre. Beaucoup de gens ne rêvent que ma*' 
nufactures; c'est un vâste champ de spécula* 
ticm ; c'est un système qui doit entrer quelque* 
fcns dans la tète des personnesquiont de grandes^ 
vues , et qui ne peut manquer d'entrer dans^ 
les plans de tousceux qui^ avec une imagination 
ardente^ ont le désir ou k besoin de s'enrichir. 
Ceux-là se trompent souvent sur leurs proprei 
intérêts mêmes; mais à coup-sûr ^ ils ne consul-^ 
tent guère les intérêts du pays qu'ils veulent 
exploiter : c'est donc avec quelque défiance 
qu on doit accueillir les plans qui sont proposée 
sur ce sujet II n'est rien de si aisé que de 
foire des manufactures y mais je crois que pour 
avoir des idées fixes sur leur utilité, il faut 
d'abord exaodner si le pays exporte beaucoup» 
dé matières propres à être manufacturées^ 
et s'il gagnerait à les manufacturer lui-même y 
apprécier aussi les matières qui restent et qu& 
fan pourrait rendre plus utiles : ces deux dônnées^ 
sont y il me semble , les meilleurs régulateurs: 
qu'on puisse avair. On citera peut-être quel-« 
ques fabriques ou manufactures établies et 
prospérant dans^ des lieux qui ne produisent 
xiendeee qu'il &ut pour lesalimenter; mais ce- 
sont des exceptions à la règle générale , dont oo^ 
trouverût sans doute la cause si l'on était bieii^ 



essais heureux j mais il ixy a que le tem^ et 
des encouràgemens qui puissent la rendre 

vraiment utilcé 

« 

On a fait^ depuis vingt ans, beaucoup d'au** 
très entreprises, mais toutes n'ont eu que peu 
ou point de succès. Une manufacture de por« 
celainé avait été établie au château de Lévis, 
il y a près de vingt ansj elle a été depuis 
abandonnée t on vient de reprendre ses tra« 
vaux. On fabrique ailleurs beaucoup de 
poterie et de fayence un peu grossières. t)e» 
gens instruits ont reconnu que le pays offrait 
toutes les sortes de terVes convenables à ces 
fabrications: Nevers a tiré , et tire encore pouif 
sa fayence 9 de la terre des environs de 
Moulins. 

La révolution a détruit un établissement 
considérable de filature et de blanchisserie , 
qui avait valu à son entrepreneur et fondateur^ 
M. Faucomprety le cordon noir, décoratioa' 
destinée aux sa vans et aux artisles les plus 
habiles I et en même tems les plus utiles à 
TEtat. 

De tout cela , on peut conclure que le Bour« 
bonnais n'est pas manufacturier^mais pourrait» . 
il le devenir avec avantage? C'est une ques« 
tioa k laquelle il est difficile de bien 
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répondre. Beaucoup de gens ne rêvent que ma*' 
nufactures; c'est un vaste champ de spécula* 
ticm ; c'est un système qui doit entrer quelque* 
fcns dans la tète des personnesquiont de grandes 
vues , et qui ne peut manquer d'entrer dans^ 
les plans de tousceux qui^ avec une imaghiàtioa 
ardente^ ont le désir ou le besoin de s'enrichir. 
Ceux-là se trompent souvent sur leurs propres- 
iîhtérêts mêmes; mais à coup-sûr ^ ils ne consuU 
tent guère les intérêts du pays qu'ils veulent 
exploiter : c'est donc avec quelque défiance 
qu*oa doit accueillir les plans qui sont proposée 
sur ce sujet. Il n'est rien de si aisé que de 
faire des manufactures y mais je crois que pour 
avoir des idées fixes sur leur utilité, il faut 
d'abord examiner si le pays exporte beaucoup» 
de matières propres à être manufacturées^ 
et s'il gagnerait à les manufacturer lui-même y 
apprécier aussi les matières qui restent et qu& 
ton pourrait rendre plus utiles : ces deux dônnées^ 
sont y il me semble , les meilleurs régulateurs: 
qu'on puisse avair.^ On citera peut-être quel-« 
ques fabriques ou manufactures établies et 
prospérant dans^ des lieux qui ne produisent 
ideadeee qu'il &ut pour lesalimenter; mais ce- 
sont des exceptions à la règle générale , dont oo^ 
trouverait sans doute la cause si l'on était bieii^ 



esMis heureux; mais il n^y a que le tem^ et 
des encouragemens qui puissent la rendre 
vraiment utile» 

On a fait^ depuis vingt ans , beaucoup d'au** 
très entreprises^ mais toutes n'ont eu que peu 
ou point de succès. Une manufacture de por« 
celaiaé avait été établie au château de Lévis , 
il y a près de vingt aosj elle a été depuis 
abandonnée : on vient de reprendre ses tra*^ 
vaux. On fabrique ailleurs beaucoup de 
poterie et de fayence un peu grossières. t)e» 
gens instruits ont reconnu que le pays offrait 
toutes les sortes de terVes convenables à ces 
fabrications: Ne vers a tiré, et tire encore pouif 
sa fayence I de la terre des environs de 
Moulins. 

La révolution a détruit un établissement 
considérable de filature et de blanchisserie ^ 
qui avait valu à son entrepreneur et fondateur^ 
M. Faucompret, le cordon noir, décoration* 
destinée aux sa vans et aux artisles les plus 
habiles I et en même tems les plus utiles à 
TEtat. 

De tout cela , on peut conclure que le Bour- 
bonnais n'est pas manufacturier;mais pourrait» 
il le devenir avec avantage? C'est une ques« 
tioa k laquelle il est difficile de bien 



répondre. Beaucoup de gens ne ré vent que ma<* 
nufactures; c'est un vaste champ de spécula- 
tion ; c'est un système qui doit entrer quelque* 
fois dans la tète des personnesquiont de grande» 
vues , et qui ne peut manquer d'entrer dans^ 
les plans de tousceux qui^ avec une imagination 
ardente^ ont le désir ou le besoin de s'enrichir. 
Ceux-là se trompent souvent sur leurs propres. 
ÎQtérèts mêmes} mais à coup-sûr^ ils ne consul- 
tent guère les intérêts du pays qu'ils veulent 
exploiter : c'est donc avec quelque défiance 
qu*on doit accueillir les plans qui sont proposée 
sur ce sujet. Il n'est rien de si aisé que de 
faire des manufactures ^ mais je crois que pour 
avoir des idées fixes sur leur utilité, il faut 
d'abord examiner si le pays exporte beaucoup» 
de matières propres à être manufacturées, 
et s'il gagnerait à les manufacturer lui-même y 
apprécier aussi les matières qui restent et qu& 
ITon pourrait rendre plus utiles : ces deux données^ 
sont y il me semble j les meilleurs régulateurs: 
qu'on puisse avoir.. On citera peut-être quel-* 
ques fabriques ou manufactures établies et 
prospérant dana des lieux qui ne produisent 
riendeee qu'il Ëiut pour lesalimenter; mais ce- 
sont des exceptions à la règle générale, dont oa 
trouverait sans doute la cause siroit était bieii^ 



(22 ) 

instruit de ce qui a amené leurs fondations : 
Tabondance des ouvriers, dans les tems où 
la culture était moins étendue , en a souvent 
décidé. La population^ettapopulatica plus ou 
moins occupée , ou plus ou moins oisive , est 
sans doute la première de toutes les considé-- 
rations à observer pour former de semblaUes 
é};ablis^èmens j et y dans ce moment ci , celle 
da. Qoujrbonnals n'est pas surabondante , ce 
qui sera long-tems un obstacle pour touter entre* 
prise qui exigerait beaucoup de bras. Il faudrait 
$e J)orner à ceux qu'on pourrait trouver dans 
les villes; chercher à en attirer des campagnes 
qui en manquent, ce serait vouloir opérer 
un très -petit bien en faisant un très-- grand 
mal. 

Dans Tétat actuel des choses , le Bourbonnais 
ne peut donc pas espérer qu'il s'élève facile* 
ment dans son sein des manufactures, ou de 
grosses fabriques; et en dernier résultat, oa 
voit que le commerce de fabriques et de com- 
mission n'y produit que peu de choses. C'est 
donc presqu'ent^èrement avec la partie de ses 
denrées qu'il ne consomme pas, qu'il fait face: 
I^, il tout ce qui lui manque et qu'il est obligé 
de .tirer d'ailleurs | 2^. à l'argent que les inw 
{)6ts en foAt sortin Une partie de ces impôts ,, 
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sans doute ^ reste dans le pays pour payer lé9 
employés et les pensionnaires du gouverne- 
ment qui y rés^ident et y consoounent leurs 
traitemelis ou leurs pensions > mais cette por- 
tion est la plus petite y et ce qui se verse dans 
les caisses de la Capitale^ s'élève encore à des 
sommes considérable^»^ 

Oa peut encore porter en déficit les 
revenus des propriétaires non résidans, qui 
ne sont pas^ balancés pour ce que les proprié- 
taires résidons peuvent tirer des propriétés; 
qu'ils ont dans d'autres provincesv 

Les objets de laxe enlèvent au$si de grosses 
sommes^ non- seulement pour les matières , 
mais encore pour la main-d'œuvre. On veut 
tout faire &.ire à Paris y les propriétaires mème| 
qui entendent en cela fort peu leurs intérêts ^ 
qui est de faire ^gner les ouvriers du pays, 
qui peuvent mieux^alors leur payer leurs den« 
jFées 9 cèdent à la mode y etnon-seulêment oa 
veut tirer ses meubles tous faits de la Capitale ; 
noa-seuiement les femmes , plus pardonnables 
en cela, en font venir leurs aijustemens^ mcds 
les tailleurs^, les cordonniers de Paris^ habillent 
«t chaussent une bonae partie des riches habi- 
tans des provinces ^ et même de ceux qui ne 
le sont pas. On peut encore aiputer les voyagei^ 
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k cette Capitale , autrefois si rares pour Fea 

}iabitan$ des provinces, aujourd'hui si fré<i 

quens } et c'est ainsi que l'on affaiblit les moyens 

de prospérité du pays qù Toq a «es propriétés^ 

Qui en doivent re^seqtir l'influence. 

Sans doute le Bourbonqais tire quelque 

avantage ç^e ses nombreuses routes, qui y éta^ 

glissent nécessairen^eq jt uq grand p^sss^ge de 

voyageurs qui y l£^ssent de Targent, Ses eau^ 

]p^inérales peqveqt encore être comptées pour 

quelque chose. Peut-être trouverait* on encore 

quelqu'autre article h, niettre dans la balance ;[ 

çiais tous ces objets son^ de petite in^povtancei^ 

Il faudrait entrer dans, beaucoup de détaJU 

pour prouver niathéq^atlquement >,usqu^à quel 

jpojint cette balaqce est favorable ou défevo?* 

fable} maiâi il est des signes pertaiqs pou]> 

asseoir un jugement à ce sujets SI elle était 

dé|avor4ble, le pays se c^tériorerait pau à 

peuples habitans s.ç]:aient forcés «, com^me dans^ 

quelques pjpoyînces, d'aJler travailleij^îllç^ursj;; 

les bâtim^ens essentielâ ^ l'habitation et à Tex-f 

pjoitc^tion y seraient mal eqti^tenus. Si eHe était! 

égale^ fyyiit resterait à peu^près.auiqême état^ 

^t Ton n' apercevrait aucun embellissemisnt , 

çu bien il serait compensé par la ruine de. 

^]^Q$j^ plu^ çs$i^ntielles.^ Si. au cQfKttdijjc^j sam 
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que ces choses essentielles soieiit négligées / 
quelques embellisseniens paraissent ^ on doit 
conclure que la balance est favorable , et c^est 
ce que quelques parties du Bourbonnais \ sur- 
tout I^ ville de Moulins > semblent indiquer; 
çt cependant le pays, en général, est peut- 
être plus chargé d'impôts que beaucoup d'au*« 
très. On a vu tout ce qui en fait sorlir da 
^argent ; on peut donc en conclure qu'il doit 
bien quelque choàe à son industrie, sous quei» 
que iornie qu'elle s'exerce^ 

On ne peut guère caractériser les mœtnpsi 
d*une petite contrée qui, depuis un grand 
nombre de siècles , a toujours été soumise aa 
même gouvernement et atoujourssuivila même 
religion que taus les paya qui l'entourent^ S'il 
existe quelques différences entre elle et celles 
de ses voisins , elles sont difficiles à remar- 
quer , et ne valent peut-être pas la peine de 
l'être. On a dit quelquefois que les habitans^ 
du Bourbonnais étaient Français par excel- 
)enee , c'est-à-dire qu'ils avaient au plus haut 
degré y la légèreté reprochée à la nation 
française; mais aussi leur a-*t-on accordé 

r9i^«atd|^e y qui en est atse^L la suite , de 
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{posséder le genre d'esprit qui rend la société 
agréable. Ce qu'on a appliqué , peut-être avec 
ibndement, à tout le pay s, convient plus parti- 
culièrement à la capitale. Moulins , par suite 
peut - être ' du séjour qu'une cour riche et 
brillante y a fait pendant un siècle et demi^ 
a offert, depuis ce tems, une société agréable ^ 
non-seulement pour les gens du pays, mais 
pour les étrangers , auxquels Tesprit d'urbanité 
qui y règne y a toujours donné un accès 
facile. L'esprit de calcul et d'intérêt que les 
théories des Economistes ont répandu dans 
toute la France , qui ont refroidi les âmes 
et développé l'égoïsme funeste, si malheureu- 
sement naturel à l'homme , s'est peut-être 
moins fait sentir en Bourbonnais qu'ailleurs : 
malgré les malheurs affreux qui l'ont affligé « 
mais dont on ne peut accuser qu'un très-petit 
pombre d'individus , les mœurs y sont restées 
douces et sociables. Le caractère des habitansir 
en est peut-être afiaibli; c'est du moins Taccu- 
sation qu*on a souvent portée contre eux; 
mais si cette disposition , qui peut les éloigner 
de la fortune et de la gloire ^ les porte à mieux 
jouir du bonheur que les gens sages doivent 
toujours chercher autour d'eux, leur lot na 
serait pas encore le plus mauvais* 
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LAKGA6lB# 

Il existe , partout où la civilisation est 
un peu avancée, deux espèces de langage^ 
assez distincts , celui de ce qu'on est convenu 
d'appeler le peuple (i), et celui de la bonne 
compagnie ; ce dernier , depuis assez long- 
tems , est à peu près le même pour tous les 
pays qui parlent français; mais il n'en est pas 
ainsi de l'autre qui est marqué par des nuances 
innombrables. Elles sont très -remarquables 

H .l ■■■!■ -^»i»M-— ————>— ———^—1— »—i———i^—— —^ 

(i) On a tellement détoarné la véritable applîcatioa 

'de ce mot, qu'il en est résulté le mal-entendu le plus 

funeste. En ne comprenant sous, cette dénomination 

que la dernière classe* de la société, on a fourni I« 

prétexte de lui appliquer tout ce qui n'appartient qu'à 

la masse entière des citoyens. En agitant^ par exemple, 

la question oiseuse, parceqn^elle ne pelit avoir d*exercice 

réel, de la souveraineté du. peuple, lespublicistesjdei 

rues n'ont pas manqué de ne reconnaître pour peuple^ 

que ce qu'inconsidéremment le langage vulgaire désigne 

ainsi depuis long-tems : on sait les conséquences qui 

en ont été tirées. Il me semble que les écrivains le^ 

plus sages de ce tems n'ont pas assez relevé cette erreur ; 

c'est pourquoi cette uote m'échappe , dût-elle paraître 

déplacée ici. Il serait tems qu'on' se persuadât que le 

ipeuple français n'est'paa composé seulea»eat.d'artisant 

^d'jouvjiers. 
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en Bourbonnais^ quoiqu'on ne s'y éloigne 
nulle part assez de la langue perfectionnée^ 
pour que Ton puisse donner à la manière doat 
pn y parle 9 le nom de patois^ m^^is en obser* 
vant avec quelque attention , on trouve une 
grande difiérence dans cette mani&re de parler, 
entre les cantons de Moulins et ceux de 
Gannat et de Montluçon» Il semble qu'on y 
retrouve des traces de la grande division qui , 
sous la première race^ partagea les Gaules 
en pays des Francs et pays des Romains : 
division d'où naquit celle de ta Langued'hoc 
et de la Langued'oil. Il est incontestable que 
le Bourbonnais était sur la frontière de cette 
divisioa qui , même en remontant l'Allier ^ 
devait le partager, Je pays des Romains,, 
depui^ l'Aquitaine , n^ayant jamaia dâ passer 
eette rivière. La Langued'ml»^ où se trouva 
le centré de la puissance politique, fit bientôt 
des conquêtes y et repoussa la Langued'hoc ,, 
lui enleva le Bérri, le Poitou, le Bourbon- 
nais , et même l'Auvergne ; mais la langue 
vulgaire conserva des traces de son ancienne 
division , plus ou moins forte selon le rappro* 
chement ou Téloignement de l'ancienne fron« 
fière : c'est en Bourbonnais, qui touchait jÉ 
cette frontière ^ que ces traces devaient 
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pktôt s^efikcer* Aussi la langue rottiaide^ if 
je peux m'expriinèr ainsi ^ ne s'y soutint-etld 
pas comme en Auvergne, où on la retrouve 
pour ainsi dire encore; mais les deuxdialecfes| 
en se mêlant , Tormèrent-des nuancés sensibles ^ 
quelquefois entre deux villages VoisînSé II n'y 
a pas loog^ems encore que les deux rives de 
r Allier avaient des expressions qui n'étaient 
pas en usage de Tune à Tautreé Aujourd'hui > 
la langue perfectionnée fait tant de conquêtes 
sur le langage populaire, que depuis trente 
ans , beaucoup de vieux mots usités dans le 
peuple ont disparu. Mais c'est auprès des villes 
que ce changement est plus sensible, et il 
se gradue de manière à laisser toujours une 
légère démarcation qui indiquera encore long-» 
tems , en observant les habitans des cam^- 
pagnes, la ^notion de deux peuples différens^ 
\M Bodîbonnais n'a point de ces accens 
particuliers que l'éducation même ne détruit 
jamais qu'imparfaitement^ -Comme en beau- 
coup d'autre» -cantons , le peuple accentue 
tortement , appuie , en élevant la Voix, sur la 
dernière ou Tavant-dernière syUabe de beau« 
coup de mots> et note. pour ainsi dire sa 
prosodie t dispositions naturelles à tous les 
hommes dont l'éducation n'a pas été soignée ^ 
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parce que les inflexions de la voix aident à 
rimperfection du langage. On y peut remar- 
quer une certaine paresse d'organe qui fait 
réunir plusieurs lettres ^ quelquétbis même 
plusieurs syllabes en une , et donne , par 
exemple , aux // mouillées , la prononciation 
de ïy. Celte dernière faute est celle que 
font souvent encore des gens même bien élevés. 
Quant aux expressions populaires , on les 
trouve plus multipliées à mesure qu'on se 
rapproche du midi , et avec un peu d'attention, 
on en aperçoit presque toujours Fétymologie, 
plus rapprochée du latin que dans la langue 
perfectionnée* 

Division ET ADlMLlNISTRATJÛll (l) 
DU BOURBONNAIS. 

La division du Bourbonnais, en châtelle- 
jiies , remonte au tems les plus anciens de sa 
formation; nous l'avons vu sous les premières 

« 

• (f) Le mot admiaistratioa me semble énoncer loisc 
ce qui a rapport au gouvernetnent intérieur d'un paya. 
Les finances, la jus^ce, la police, ne sont que des 
distinctions dont on a été obligé de se servir k mesure 
qu'en soumettant toutes les parties k un ordre plttJi 
Régulier I tout t'est compliqua j'avantage, 
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dynasties des Bourbon» 3 mais le notnbre de 
ces châtelleaies avait varie sous ces premiers 
seigneurs : Térection de la province en duchés 
pairie les fixa à dix-sept. Celles qui consti- 
tuaient proprement le duché étaient : 

1. Moulins, 

2. Montluçon^ 

3. Souvigny, ^ 
4* Bourbon ^ 

5. Vichy, 

6. Gannat , 

7. Billy, 

8. Chautelle, 

9. Belleperche, 

10. Chaveroche, 

11. Ussel, 

12. Verneuil, 

1 3. Murât , 

14. Hérisson, 

i5. Aînay-le- Château, 

16. La Bruyère-rAubépîn, 

17. Germigny. 

Il ne parait pas qu'elles eussent de rang 
entr'elles, ni aucune prééminence les unes 
sur les autres, et Tordre où on les établit ici 
ne doit rien faire préjuger sur cet objet. 

Le$ potions que Vou peut avoir $ur les offices 
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Attachées à ces eliâtëUenies, sont tr4s-6t)scul'ei 
Jusqu'au sekiéme siècle j on voit qu'alors elles 
ti'avaiedt pas toutes le même nombre d'officiers, 
et dans toutes ils ne portaient pas le même 
titre. Dans le plus grand nombre j il y avait un 
capitaine ^ qui pourrait en êtr^e regardé comme 
le commandant militaire ; un châtelain , qui 
était le chef de la justice; un lieutenant du 
ehâtelain , et un greffîei*. Dans quelqiies«uneS| 
le capitaine était en même tems châtelain 1 
dans d'autres^ lé châtelain avait le titre de 
lieutenant^généraL Cette Vai^iété a subsisté 
jusqu'à la révolution ; mais on avait supprimé 
depuis long-tems les aapitainesé 

Il y avait aussi, dans chaque châtellenfe, 
un receveur , et à Moulins » une chambre des 
comptes, d'où ressortissait^ tout ce qui avait 
rapport au domaine ; et l'on a vu que pendant 
long-tems cette chambre des éom'ptes devait 
avoir une grande impoi^ance, parce qu elle 
connaissait non-' seulement de ce qui avait 
rapport au Bourbonnais, mais encore des 
affaires de tous les domaines des ducs de 
Bourbon, qai s^étendirent loog-tems sur cinq 
provinces* 

Ce serait envain que l*on voudrait donner 
des détails bien circonstanciés sur les change- 

mens 
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tttétas âucceâsirs que toutes cé^ îiiifttihitîônÂ otti 
pu éprouver en diiFérens teihs j où est forcé 
de se rattacher à quelques époques seulement* 
Il en est de mêoie sur tout ce qui a rapport 
au pB.ys; le seizième siècle seul nous ofird 
Un ouvrage sur lequel on peut asseoir, poui? 
ce tems-là) quelques calculs positifs. C'est ^ 
Descripiiûn du Bourbonnais^ qye nous àppeU 
lerions aujourd'hui statistique j t]ue Nicolaï^ 
géographe du roi , fut chargé de faîte en 1 672 J 
son travail, qui est testé manuscrit^ quoi-»» 
qu'assez difiusi mtérite qu'on eu fa^se un 
extrait* 

Le Bourbonnais avait , eti t i^yi ^ trente vîllef 
ou villottes; cinq cent soixante et quatorze 
paroisses; douze cent-douze Vassaux nobles^ 
possesseurs de justices ou de fiefs (i) 3 et 



(t) On a déjii remarqué , dans le premier volume 
de cette hUtoire (page 186, note i), combien la no« 
blesse était plus nombreuse dans les anciens tems que 
danis ceux-ci* On trouve encore ici la preuve de cette 
assertion j on a aussi Celle que le nombre des fiefil 
qaî se trouvaient en 1789 entre les mains de la lioblesse^ 
étaient bien moins nombreux qu'en iSyA. 

On cbercbeta k accorder la dilSerencë dans le dombre 
des paroisses ) entre le duché du Bourbonnais et I4 

1 i 
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enviroB trente-six mille feux^ il &ut remar- 
quer que feu est pris ici pour maison. £a 
comptant »cinq ou six habitans par feu , ce 
qui n'estpas exagéré, on aurait une populatioa ' 
d'environ deux cent mille âmes. 

Les impositions du duché, y compris les 
frais de perceptiofl et les gages de quelques 
officiers qui étaient à la charge des contri- 
buables i montaient à 122,098 livres 9 deniers , 
il payait à part, pour contribuer, comme les 
autres provinces^, à la solde de 5o,ooo hommes , 
3,168 livres i5 sous. Cet impôt de guerre 
était réparti seulement sur les villes closes, 
dont le nombre est porté à vingt-sept. Cette 
répartition , qui nous paraîtrait aujourd'hui 
faite d'unis manière fort inexacte , était peut- 
être vraiment mal fsiite , ou tenait , peut-être 



département de l'AlHer qui le comprend presqa'en- 
tièrement, et ne compte pourtant que 339 communes. 
Qn a déjà indiqué plus haut quelles étaient les parties 
distraites du Bourbonnais , et réunies au département 
da Cher. Un grand nombre de lieux que IVicolaï donne 
pour paroisses, ne le sont plus depuis long-iems. Il 
en compte aussi qui ont toujours été du Nivernais j| 
inaîs sur lesquelles les ducs du Bourbonnais avaient de^ 
droits, 
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k des (Causes locales ou à des pHvil^ges i^ 
he sont plus coanusi Ces villlss étaient : 

tm de la contribùtiott. 

Moulins^ 600 h s; 

Jalligny^ 46 5 

Montéguet^ 2 10 

Souvigny^ ^ 10 

Bourbon, 67 

ViJIéfranchei io 

Montmarault ^ io 

Le Montetj tod 

Montluçon^ izod 

Goujon ^ ûb 

* ÎTuriél^ t5 

Hérisson ^ ioo 

Saint- Amand , i2ol lé 

Bruyères- sur- Cliei? ^ 1 5 

Chareiitôn^ 80 

Gèrmigûyj » 3o 

Cériily^ 6f 10 

Gannàt^ txoj 16 

Chantelle^ 60 

Chartdux § ^5 

BilJy, 8 

La Palisse j 6j io 

Châtetdoui *j5 

iVarèiines^ 6â 
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Vicby, 66 îo 

S.-Germaîn»des»Fossés, Sj lo 
Verneuil, 33 lo 

En i567, le revenu du domaine du duché 
se composait : i*^, de diffërentcs fermes qui 
produisaient 37, 096 livres; 2^. de la vente des 
bois , évaluée à 6,108 livres, déduction faite 
des frais d'administration de ces forêts, qui 
étaient de 773 livres 10 sous; et 3*^. de redevan- 
ces en nature. Ces redevances se montaient 
à environ six mille sepliers de froment, douze 
mille de seigle, neuf mille d'orge ^ et onze' 
mille d'avoine. Il y avait des fèves, des pois, 
du vin^ de la cire; mais le tout en petite 
quantité. 

Les chargçs du duché étaient des rentes à 
des hôpitaux, à des couvens, à dt s chapitres, 
et les frais de justice et d'admiiïistration. Le 
touf est porté à dix-sept mille boisseaux de 
froment , cinquante-trois mille de seigle , et 
quatorze mille deux cent soixante livres en 
argent. Les fermiers acquittaient en outre 
quelques charges particulières, sans que cela 
diminuât le prix de leur ferme. Au prix où 
sont les grains aujourd'hui , déduction ftiile' 
d^s charges, on aurait un revenu de plus de 
deux cent mille francs^ et les châtellenies de 
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Bellepercbe et d3 Germigny, qui avaient été 
engagées par F'rançoïs 1^''. , ne devaient plus 
être comprises dans ce revenu. 

Pendant ]a fin du seizième siècle, et la 
moitié du dix-septième , lé domaine du Bour- 
bonnais, comme on a pu le voir (i), a passé 
par tant de mains ^ que son administration 
a dû s*en sentir. Sa division en châtellenies 
a toujours subsistée, avec quelques changemen» 
.dans le nombre et les noms. On ne retrouve 
plus Germigny, qui fiit aliéné par Fran- 
çois I®^. à la famille de la Bourdaisière : mais- 
'Becay , qui n*était point compris dans les 
châtellenies ducales, s'y trouve depuis 1540}. 
Varennes, qui dépendait de Billyj Thizon, 
qui ressortait d'Hérisson, en paraissent sépa- 
rés et ont des châtelains. Bourg-le-Comte^ 
qui avait dépendu de Moulins , et même quel- 
ques tems de Beçay," devient aussi châtellenie 
particulière , sous le nom des Basses-Marches^ 
Le domaine de plusieurs de ces châtellenies^ 
fut engagé successivement à plusieurs parti- 
culiers; et,lorsqu*en ï66i,le duché fut échangé 
avec le prince de Condé, contre le duché 
d'Albret, il ne restait plus de revenu libre 

(i) Tpme I , page 43o» 
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nue quelques droits de greffes et de nomi«i 
nation d^emplois.. Malgré cet échange ^ 
4ont le prince de Coudé , n'était que seigneur 
çngagistç j le roi s'étaU réservé les bois 
de haiite-futaiej qui alors con^prenaîent pres«r 
que toutes les forêts ^ et Ic^ foi et ho(umage d^ 
tous les fiefs. 

Qn a déjà vu que la sénéchaussée ducale , 
d'oi]^ ressQrtissaient les châtelleni6s et les jus*» 
ticesi des açignçurs particuliers y était devenu^ 
roy(i|e i ce tribunal , augmet^té de plusieurs 
luges. , fqtnxa un présidialj et la chambre 
des comptes , dotnt le ressort q'était plus aus^ 
étendu 9 fut d'abord remplacée par uno 
chambre des donxaines et di^ trésor ^ qui fut 
ensuite incorporée dans un bureau des finances^ 
qui a existé jusqu^à la révolution, y et qui 
^ten^ait sa juridictiou sur toute la géné^editâ 
4^ ]V(oi^Ups, form.ée eu i^o^ 



\ 
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Notices sur tes FHÏÏes et autres lieux remar^ 
quabJes du Bourbonnais.. Çi)^ 



AISNAY-LE-GHATEAU. 

Cette petite ville a pris son surnom d^i^a 
château , peut - être bâti , mais certainement 
augmeaté et embelli, par Archambaud IX, 
qui y résidait souvent» Ce château était , 
comme presque tous ceux de ce tem^ là , 
de forme carrée , flanqué de tours ^ et entouré 
de fossés. Il était déjà ruiné dans le seizième 
siècle. Il y avait une chapelle d'où dépendait 
un prieuré.. La ville située dans un fond ^. suc 

*■ 

(i)N. B, Malgré le soin que Ton a pris dans les re-^ 
eherches que l'on a faites pour composer ces notices , 
il' est impossible qn^elles ne- se sentent pas , d'abord 
de la stérilké des archives du pays y que différens 
événemens ontpresque entièrement détraites, et ensuite 
de PimpossibiUté de découvrir touieurs tont ce qui 
existe. Qu'on ne s'étonne- donc pas si quelqaes-unea 
ne présentent pas ce que l'on croira devoir attendre 
du pks on dtt moias d'importance apparente^des liçux^ 
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le Ruisseau de la Sologne , à trois lieue» de 

St. Amaod , n'a jamais été bien considérable ; 

elle fut saccagée dans les guerres de religion 

en 1 568 , par les protestans j elle était le chef» 

lieu d'une dés plus considérables cbâtellenies 

du duché du Bourbonnais. Cette châtelleaie 

fut donnée eu iSyi , à Diane, légitimée de 

France, fiUç naturelle de^enri II. Le ressort 

«^étendait sur soixante et dis; paroisses et plu^ 

de quatre taille feii^. 

Aisnay-Ie- Vieil , qui n*est qu'une simple 

paroisse avec un château , annonce cepen-^ 

dant , par son surnom , une antiquité qu'oa 

ne saurait révoquer en doute 3 il est au îndina 

de toute probabilité , qu'il est plus anciea 

qu'Aisnay-» le-C bateau , dont Inexistence est 

éonstatée depuis le dixième siècle; mais depuis 

ee tems y on voit que lé Vieil relevait du 

Yiouveauii Aisnay '«le- Vieil, était pourtant nue 

tt si l'on a omis quelques lieux plus coQ^idérables ^u^ 
fue]ques-»uns deceux dont il est fait n^ention, ainsi 
^ue des faits qui peuvent se trouver k la connaissance 
4e personnes qui n*ont pas vonlu , oa qui n^ont pa& 
ëtë k même de lea commaniquer« Le rëd^acteur ne 
4oute pas qu'i( n^obtienne^ de la, ciitiqtie , ce qu'it 
|i;'a pu obtemr par sea dei;aandeSé Ce serai le -béaéfi.ce^ 
4'i^i\e $eco]9ide édition ^ «i j[smais cet onvrfge en 3 fiQ.<K 
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terre assez considérable , que Ton voit suc- 
cessivement appartenir aux de Culant, aux 
Chevenon de Bigny , et aux Monlmorin* Il 
est situé près du Cfier , à deux ou trois 
lieues . d'Aisnay-Ie-Château. 



BESSAY. ( ou Beçay) 

Beçay, appelé en latin Be/liaïco et Bceciaco^ 
est connu dès le douzième siècle , qu'il fut 
I apanage d'un des fils cadets d'Archambaud 
VIII 5 sire de Bourbon^ d'où est sorti une 
branche qui a eu trois générations y Guil- 
laume I®^. , Guillaume II et Guillaume III. 
Ces seigneurs avaient réuni , par des alliances^ 
Chemilly et Varennes à leurs domaines. On 
a la certitude que Guillaume I^^. et sa 
seconde femme ^ Izabeau de Gourtenai ont 
été enterrés dans l'église^ de Beçay y sans 
qu'on puisse aujourd'hui trouver la place de 
leur sépulture. Sous ces seigneurs , Beçay 
avait pris le titre de châtellenie , qu^il a con- 
servé après avoir été ' réuni au duché de 
Bourbonnais , sc^ls pourtant compter parmi 
les dix*:sept principales châtellenies. £n 1646 » 
le siège de la chàtelleziie avait été transporté 

àMouIir^s. Beçay ^ qui ne paraît pas avoir 
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^ni était peu considérable , fat engagé y les 

forêts exceptées , par François I®^. à M. 

Bourgoio j conseiller au parlement de Paris ^ 

et les offices de la châtellenie furent réunis 

à ceux de la châtellenie de Moulins. 



BILLY. 



On trouve un grand nombre de familles du 
nom de Biily, anciennes et même illustres } 
mais aucunes ne peut se rattacher à Billy-sur* 
AUier , que Ton voit déjà faire partie du 
Bourbonnais , dans lé tems des premiers Bour* 
bons.. Une pax^tpas qu'il en ait été démembré 
depuis , du moins jusqu'au tems où le roi a 
successivement engagé toutes les châtelleuies 
du duché y et que celle-ci l'a été au duc de 
Montmorency , qui en était encore seigneur 
engagiste , en 1 789. La châtellenie était une 
des plus étendues des dix-sept châtdlenies du 
Bourbonnais , en y comprenant Yarennes qui 
y était réuni depuis long-tems, on y comptait^ 
dans le seizième siècle y quatre mille sept à 
huit cents feux. 

La ville de Billy n a jamais du être bien 
considérable , mais le château pouvait être 
important ^ noa -^ seulement pari'agrément ^ 
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après , en iSj^, il était déjà en tuine. D'aprêt 

Nicolaï , le vieux château était de forme 
carrée , flanqué de tours et entouré de fossés, 
et son enceinte,' de 5!2o.pas (environ 36o toises) 
était proprement la forteresse. ]1 y avait 
encore une autre enceinte assez étendue > oii 
se trouvait la nouvelle construction du duc 
Louis , ayant deux tours , un donjon , et 
une chapelle. Ce bâtiment contenait seize 
chainbres et des cabinets. Il y avait en outre 
une grande basse^cour ; on serait étonné que 
d'aussi vastes constructions aient, poi^r ainsi 
dire /disparu si vite , si Ton ne savait pas 
qu'après la proscription du Connétable , ses 
nombreuses maisons de campagne, ne servant 
plus aux plaisirs du prince , furent non-seu- 
lement négligées, mais , pour la plupart , peu 
à peu démolies à mesure qu'on trouvait à en 
employer les matériaux. 

La châtellenie s'étendait sur les deux rives 
de r Allier, elle comprenait, sur la rive gauche, 
les paroisses de Bagneu^ , Aubigny et Mon* 
tilly , et sur la droite Villeneuve ou Lucenat, 
Aurouer et Munet, terre confisquée pour 
félonie , située dans Trevol , et de plus , 
quelques parties de Dorne , de Chantenay et 
é'A^y en I^ivernais. Le domaine foncier,^ 
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^\Xl ëtait peu considérable , fut engagé ^ les 

forêts exceptée^ , par François P^. à M. 

Bourgoin , oonseiiier au parlement de Paris ^ 

et Içs offices de la châtelienie furent réunis 

à ceux de la châtelienie de Moulins. 



BILLY. 



On trouve un grand nombre de familles du 
nom de Biily , anciennes et même illustres } 
mais aucunes ne peut se rattacher à Billy-sur* 
Allier , que l'on voit déjà faire partie du 
Bourbonnais , dans le tems des premiers Bour- 
bons.. Il ne pax^t pas qu'il en ait été démembré 
depuis , du moins jusqu'au tems où le roi a 
successivement engagé toutes les châtelleuies 
du duché j et que celle-ci l'a été au duc de 
Montmorency , qui en était encore seigneur 
engagiste , en 1 789. La châtelienie était une 
des plus étendues des dix-sept châtellenies du 
Bourbonnais ^ en y comprenant Yarennes qui 
y était réuni depuis long- tems, on y comptait^ 
dans le seizième siècle y quatre mille sept à 
huit cents feux. 

La ville de Billy n'a jamais du être bien 
considérable , mais le château pouvait être 

important ^ noa - seul^naieat pari'agrément ^ 



I 



(45) 
ttiaîs surtout par la force de sa situation : î! 

ne présente aujourd'hui que quelques ruines^ 

Il était de forme ronde ^ et flanqué de dÎ3t 

tours; au-dessus de ce château et y attenant, 

il y avait encore un second château , appelé 

le Donjon , flanqué de cinq tours , et qui 

devait avoir été la demeure particulière des 

princes , lorsqu'ils y faisaient quelque séjour. 

La ville qui a un peu l'air ruinée elle-même, 

et qui compte à peine quatre à cinq cent^ 

habjtans , est dans une situation agréable par 

les points de vue qu'elle offre sur le cours dé 

TAllier ^ qui coule à très-peu de distance. Le 

canton produit beaucoup de vin , d'assez 

bonn,e qualité , et susceptible d'être gardél ' 

Billy est à huit lieues sud de Moulinfs. 



BOURBON. 

CettiS ville est du petit nombre de .celles 
du Bourbonnais , dont on peut faire remonter 
l'existence jusqu'au tems des Romains* On 
l'a déjà remarqué , ( i ) il est impossible de 
douter qu'elle ne soit VAquœ Bormonis oU 
Bo/i^072W que l'on trouve sur les tables romaines. 

(I) V. T.i j p. Sa. 
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{Chercher à remonter phts haut , ce serak 

perdre son tems. Avant les Romains , on ne 

peut presque rien constater que par les récits 

historiques ) les Gaulois n'ayant laissé aucuns 

monumens durables que leurs tombeaux. ( f ) 

L'histoire ne dit rien de Bourbon avant l6 

huitième siècle. On a déjà vu que Pépia 

Tassiégea et le prit en 759* (2) C'était alors 

une place du Berri. et le Berri faisait partie 

de l'Aquitaine* On a des indices assez fortes 

pour croire que Pépin donna cette placd 

et son territoire à un de ses parens qui la 
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( I ) Daos l'Orient on élève des palais aux morts, lej 
Gaulois leur élevaient, pour ainsi dire, des montagnes^ 
Plus ils amoncelaient de terre sur leurs corps ^ plus, ih 
croyaient rendre hommage au rang qu'ils avaient ea 
pendant leur vie ; aussi , dans tous les tertres ou mod-» 
ticules que l'on trouve en France , un antiquaire 
bien entêté , pourrait voir un tombeau gaulois ; c^est 
ainsi que )'aî cru en rencontrer un , dans le jardia 
d'un château , maintenant ruiné , le château de ItL 
l'aie 9 situé dans la commune de Teneutlle , a trois 
lieues de Bourbon ; le nom de Cyiié qae porte de 
tems immémorial , un tertre assea élevé | que l'on 
voyait dans ce jardin ^ semble n'être qae la corrapttoo 
de Q7>e, quia souvent désigné ces sortes dk aépttltofvs^ 



(») V. T. X, P, 37, 
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tranfdnit à sa postérité. Ces seigneurs sont 

restés obscurs et sans doute peu puissant 

pendant le neuvième siècle. Dés le dixième , 

on trouve des preuves qui constatent leur 

existence ; on voit leur puissance s'accroître 

et jeter déjà de l'éclat sur un nom qui devait 

devenir le plus fameux de TEurope. Au 

reste , Bourbon a peu profité d'être l'orî- 

gine d'un si grand nom , il a toujours été 

peu de chose, et sans ses eaux minérales ^ 

il ne serait rien aujourd'hui. A peine ses 

premiers seigneurs eurent - ils accru leur 

territoire , qu'ils commencèrent à négliger 

leur capitale , et s'ils y ont encore un château ^ 

s'ils rfaabitent encore quelquefois ^ on voit que 

le siège de leur gouvernement n'y est plus j 

et quoique dans Téi^ection du Bourbonnais en 

duché pairie, l'imprenable château de Bourbon 

y soit ra^ppelé , à ce qu'il semble , comme chei- 

lieu du duché , néanmoins dès-lors la capitale, 

qui avait été Souvigny, sous les Archambaud , 

était déjà Moulins , qui a toujours conservé 

cet avantage, et Bourbon , ne reste qu'une 

chàtellenie et un bourgs car c'est ainsi qu'il 

est qualifié encore dans le seizième siècle* 

Voici comme en parle Nicolaï: 

^ Bourbon - TArchambaut ^ nommé d'ua 
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€ Archimbaut , baroa et seigneur de Boorbdti f 

< à la ditféreoce de Bourboa-Laocy i qui est 

< en Bourgogne, est un grand bourg , à fond 

< de vallée , entre deux montagnes , Tune à 

< Torient et lautre à Toccident , en pays 
« pierreux et pénible , lequel est mal plaisant 
€ et assez mal bâti y et contient trois cent 

< septante-huit feux. » 

La ville aujourd'hui n'est pas beaucoup plus 
considérable , mais elle est mieux bâtie. Elle 
oftrait deux choses remarquables : ses eaux 
minérales , que les révolutions ne pourront 
jamais lui enlever , et son château qui n'a 
pas résisté à ces révolutions , et dont il ne 
reste que remplacement et quelques faibles 
mines , pour témoigner sa destruction. Ce 
château , dont l'origine devait remonter à 
une haute antiquité^ était situé sur des rochers^ 
entourés de trois côtés par des précipices , 
creusés par la petite rivière de Burge , qui 
forme là un étang considérable ^ remarquable 
par la beauté de ses eaux et la construc-* 
tion de sa chaussée. Cette situation oiirait 
une défense facile , surtout dans, un temsoù 
l'artillerie n'était pas connue; et jusqu'aux tems 
de Pépin y il n'avait été probablement qu'une 
fi)tteresse> On doit croire que le premier 

Arcbambaud ^ 
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Arcbâtnbaud, y bâtit un château tiabitabtd ^ 

ce qui lui fit prendre son nom ; inaid les 
constructions qui existaient en leur entier, dans 
le seij^iëme siècle , et dont on Voyait des 
restes encore asset considérables, avant la 
irévolution, étaient dues à Atchambaud IX i 
aux ducs Louis I et Louis IP, et à Pierre II 
et Anne de France sa iemmCé Parmi ua 
grand nombre de tours > que quelques des« 
criptions portent jusqu'à vingt-^quatre y on ea 
distinguait deux par leur grosseur .' l'une 
s'appelait VAdmirale , et l'autre Çi///2ca/i- 
groigne; c'était la plus remarquable ; on doit 
bien le juger par le nom bizarre qu'on lut 
avait donné. On a bâfi sur ses fondemens 
une tour ronde qui existe encore , et où l'oa 
a placé une horloge. 

Presqu'à Textrémilé du château était la 
Saiote-Chapelie % qui existait dans son entier 
en 1789 , et qui offrait , par ces détails, six;o 
n'est par son étendue , une des plus riches 
•constructionis gothiques de la France. C'était 
dans une chapelle plus ancienne qu'avait d'à-* 
bord été déposé le morceau de la vraie Croix, 
qui avait été donné , par Saint-Louis, à son fils 
Hobert. Louis Y^. , duc de Bourbonnais , fils 
de Robert ^ lui fît prendre le titre de Saiiito* 
a 4 
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Chapelle , en la faisant affranchir du droit de 
collation qu'y avait le prieur de Vernillhet , 
de Tordre de Cluny , et il y fonda sept 
vicairies , à sa nomination et à celle de ses 
8uccesseur«; c'était en l'année i3i5. Chacun 
de ces vicaires était doté de vingt-sept livres 
de rente j il leur adjoignit trois clercs , ayant 
chacun un revenu de quinze livres. Il donna 
depuis à ces vicaires un accroissement de 
trente -cinq livres tpurnois par an , ( i ) à 
condition que le jçur des Morts , ils réuni- 
raient cinq cents personnes les plus pauvres 
de ses châtellenies du Bourbonnais j et don- 
pueraient à chacune deux denrées (n) de pain, 
.une pinte de vin , mesure de Paris , une qotte 
.jde drap , de la valeur de cinq sous , une paire 
de souliers de dix-neuf deniers , trois deniers 
^u argent , et pour trois deniers de viande. 

En l'an i332 , le même prince changea ces 
^vicairies en canonicats , et fonda dans cette 

( I ) Les trente-cinq livres tournoi^ de ce tems Ik j 
peuvent équivaloir a 53o francs d'aujourd'hui. 

(a) On n'a pu trouver la valeur de la denrée^ 
mais an doit la supposer valant au moins une livre. 
Ces détails sont curieux par l'idée qu'ils peuvent donner 
de la valeur de quelques vètemens et de quelques 
d«arées dans ce tenis-liu' 
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ehapelte uti chapitre compose d^uA trééoriet |' 
de six chanoines et trois semi «- prébendiers ^ 
toujours à sa nomination et à celle de aet 
successeurs. L'érection de la Sainte-Chapelle ^ 
ainsi que la fondation du chapitre > iurènt 
approuvées et confirmées par bulles du Pap6 
Jean XX, qui exempta ce chapitre dé la 
juridiction de Tarchevèque de Bourges | Id 
soumit immédiatement au Saint * Siège ^ . et 
donna au trésorier toute autorité sur les 
chanoines» > 

En 1 337, le même prince > fondateur, donna 
à sa Sainte-Chapelle beaucoup de joyaulc et 
ornemens , et imposa à ses successeurs de les 
entretenir et renouveler; eu 1397, Louis II» 
petit'^fils de Loui^ V^. , augmenta beaucoup 
ce trésor , et fit faii'e .) : pour renfermer la 
morceau de la vraie Croix, un reliquaitéd'ori 
du poids de quatorze marcs, earichi de pierres 
précieuses , et qui a été conservé jusqu'à nos 
jours* 

Jeari II 5 duc du Bourbonnais , augmenta 
la fondation , et porta le chapitre à dix cha** 
noines et six semi-prébendiers , et les asirei* 
gnit aux mêmes oiiices quedaû3lescollëgiales$ 
et pour donner plus d'éclat à ce chapitre ^ ii 
commença^ en 1483 ^ à bàtic rédiifice doat 00 A 
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paflè; la mort ne lui ayant pas permis de le 
finir, Pierre JI , et sa femme Anne de France , 
en firent reprendre la construction ^ qui ne fijt 
terminée qu'en i5o8* 

. Le 'tonnerre est tombé deux fois sur cet 
édifice > la première fois, le jour de l'assassinat 
de Henri III, et la tradition rapporte qu'il ne 
fit aucun autre ravage , que de fracasser la 
barre qui traversait les armes des Bourbons , 
qui cessait dès ce moment d'être une branche 
cadette , dont cette barre dans les armes de 
ï'raooe était le signe. La seconde fois , le 14 
mal 1642 i il brûla entièrement le clocher et 
]a couverture , et fondit les cloches; le tout 
fut réparé aux frais du chapitre , et coûta 
deux mille livres. 

On citait les vitraux de cette Sainte-Chapelle, 
parmi les mieux peints et les mieux consei-vés 
qu'il y eût en France. 

Bourbon a perdu sa Sainte-Chapelle et 
son chapitre , mais le morceau de la vraie 
Croix a été conservé et placé dans l'église 
paroissiale de la ville , et le jour de la sainte 
Croix de mai y attire encore un assez grand 
coûcours de fidèles oq de curieux. 

Les eaux dé Bourbon sont connues depuis 
loog-t^uais ; et ont lété citées et analysées par 



UD grand iHnnbre d'auteurs. Bè$^ le Seizième^ 
siècle, MM. De* Trapières et Bourdîtei' / 
intendant Vun après l'autre de ces eaux ^ enf 
avaient donné cbâcuo un trai t^. Aubry en af 
parié , ainsi que d'autres médecins du pays ;* 
mais on peut les mieux eondaitre et les mieur- 
apprécier encore aujourd'bui y par l'ouvrag» 
de M. Faye , qui les dirige maintenant^ 
ayant succédé dans cette place , à son père y 
qui l'avait exercé pendant de Longues aniiées^il' 
a pu par coDséqjLient réunir dans son ouvrage^ 
lès lumières et inexpérience de deux géné- 
rations.. • 

Oa Jte citera- pas ce qui a souvent ét€' 
présent^ comme un ph^omène, c'est uno^ 
fontaine d'eau très-froidB, qui sourdit asseas. 
près de^ puits d'eau chaude 3 cette variété de* 
la nature existe plus ou moins dans presque ' 
tous les lieux y où il y a d&& eaux Hvinéralea 
chaudes. 

La châtellenie de Bourboi^ ^'étendâitsui^^ 
quelques parties du Nivernais , dans les ' 
paroisses de Langeron et de Livry. £lie eon-^ - 
tenait environ S5oo feux. 

Bourbon na plus^qju'une justice de paix qufe' 
s'étend sur huit communes. Sa^ population , en. 
y comprenant quelques - hameaux qui 
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'dépendent , est d'environ a3oo àmes« D'apréi 

Ma recensement du commencement du dix-^ 
huitième siècle , dn comptait alors ^ dans la 
.ville f douze cents habitans ; mais ce recen- 
sement étant fait pour Tassiette delà capitation, 
n*était pas aussi approximatif que ceux que 
l'on fait aujourd'buié Dans ce même recen- 
sement 1 on ne trouve que 3.o6 feux y tandis 
qu'en 1673 on en comptait 878 j c'est dans ce 
tems que la ville n est qualifiée que de bourg; 
il est vrai qu'on en distinguait deux , celui de 
Bourbon , et celui de Saint-Georges ; mais il 
ne parait pas que ces deux parties fussent plus 
séparées qu'aujourd'hui. Dans celui de Saint- 
Oeorges , il y avait alors , un prieuré de 
bénédictines j qui avaient été réuni à Tabbay e 
de Saint-Menoux ^ et dont on reconnaît encore 
des vestiges. Il y avait jusqu'en 1789 j dans le 
haut de la iqjle , un couvent de capucins ,, 
fondé par Madame de Bouteiller , vers la fin 
du seizième siècle ; ce couvent n'avait rien 
de remarquable qu'une promenade en terrasse^ 
plantée par les ordres et aux frais du maréchal 
de la Meitleraie^ au commencement du règne 
d? Louis XIV y et embellie par les soins, dé 
•Madame de Montespan y qui affectionnait 
beaucoup les eaus; de BoarbQa« Cette pro^ 
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menade , qui n'a pas été comprise danê ht 
destruction du couvent , existe encore. 



BRUYÈRE ( la ) L'AUBÉPIN. 

Château fort et chef-lieu de châtellenie , 
dont il reste à peine quelques ruines aujour- 
d'hui. Dans le quatorzième siècle , en i369> 
il fut pris par les Anglais et repris sur eux et 
brûlé. En iSji , le château existait encore , 
mais à demi-ruiné. C'était une des plus petites 
châtellenies du Bourbonnais, elle ne contenait 
que 444 feux ; son siège fut transféré à Cérilly, 
en 1698 j les officiers n'ayant plus de bâtiment 
où ils pussent siéger en sûreté » 

Le duc Charles P^. vendît , ou plutôt 
engagea, l'an 1445^ sous la clause du réméré, 
cette châtellenie , au fameux Jacques Cœur ^ 
moj^ennant 4000 écus d'or. Le auc pouvait 
y rentrer , en rendant cette somme , avant 
dix ans. Il est probable qu'il y rentra lors 
delà chute de Jacques Cœur, arrivée en iS52. 
L'acte fut passé en présence de Geoffroy- 
Cholet , prieur de Souyigny ^ et de Jacquet 
do Chabaanes. 
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CÊRILLT. 

On ne trouve rien qui constate l'existence 
de cette ville avant le seuième siècle ; 
cependant Roger de Cérilly , parait dans 
un acte d'Archambaud Yl^en 1147, d'où 
l'on peut induire qu'il existait dès*lors un 
lieu de ce nom , car dans ce tems-Ià ^ on 
p'en portait guère d'autre que celui de ssl 
seigneurie* Il n'est fait aucune mention de 
Cérilly lors de l'invasion des Anglais , qui 
ravagèrent tout ce canton. Il est probable 
qu'il dut son accroissement à la ruine de la 
Bruyère - TAubëpin ^ qui eut lieu pendant 
cette guerre* 

Ce n'est qu'en 1 668 , qu^on entend parler de 
Cérilly ; c'était dé)à une ville y que les pro« 
testaos prirent et ravagèrent ; beaucoup 
d^habitans furent égorgés. Trente ans après > 
quoiqu'il fut de la châtellenie d'Aisnay , le 
tribunal de celle de la Bruyère , y fui trans- 
féré; il y est resté jusqu'à la révolution > il y 
avait aussi une maitrise des eaux et forêts ^^ 
qui était fort importante , par la quantité da 
forêts qui se trouvait dans son ressort. . 

Cette petite ville est asse;^ bien bâtie». On 
y 9 fiaiibri,c|ué y pendant quelques tenxs j^ 4% 
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gros draps , quU du nom du chef de la fabrique ^ 
se nommait fiouchicot. 
Sa population est de 12 à i3oo faabitans,' 
A une demi-Iîeue de Cérilly on trouve la 
fontaioe de Saint - Pardoux et celle de la* 
Troltière, dont les eaux minérales froides ,; 
sont bonnes pour plusieurs maladies j on ne 
les boit guères sur les lieux , et on les transporte' 
ordinairement à Bourbon y qui n'en estéloîgné: 
que de deux fortes lieues. Elles produisent 
plusieurs des efietsdelarhubarbe.M. Perreau^ 
médecin de Moulins , dans le seizième siècle, t 
en cl laisse une analyse très-détaiUée. > 

Cérilly a donné naissance à Péron^ un deS' 
célèbres naturalistes de nos jours. 



CHALINZAT ou CHALIGNAT. 

Dans la paroisse de Saint-Bonnet de Ro-« 
chefort , à moins de deux lieues de Cbantelle,' 
il y avait autrefois une viHe j dit Nicolaï y 
qui s'appelait Chalinzat , c'est vraîsembia-' 
biement le lieu appelé maintenant Chalignat, 
qui est très-près de Charroux ^ sur la rout« 
d'Ebreuille. 



CHAMPAIGUE. 
Une maUoii couventuçllei de très -r simple^ 
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apparence ; une église , qui n'était pas d'un 
style plus relevé , tel était le couvent de 
Champaigue , de Tordre des Cordeliers. Il a 
subit le sort de tous les couveos de France , 
et le peu qui en reste j est aujourd'hui une 
maison de particulier. Sa destruction n^a rien 
d'affligeant pour les amis des arts , qui ne 
Toient dans un édifice que des pierres , et la 
manière dont elles ont été posées ; mais pour 
ceux dont la pensée ne reste pas fixée dans la 
tète,la destruction d'un vieux monument même 
grossier, mais plein de ces antiques souvenirs, 
qui forcent en quelque sorte à penser à ce 
qui fut et à ce qui sera ^ font naître quel- 
ques regrets. Du nombre de ces monumens 
sont ces vieilles églises , qui contenaient 
d'anciens tombeaux , qui , quelquefois sans 
doute , n'étaient que des témoignages d'orgueil, 
mais qui souvent aussi étaient des actes de 
reconnaissance ou -de piété , mais qui toujours 
offraient de sévères leçons sur la vanité des 
choses de ce monde. ^ 

Les murs un peu verdâtres de la modeste 
église de Châmpaigue , renfermaient des 
tombeaux très - modestes aussi , quoiqu'ils 
recouvrissent les cendres de personnes qui 
avalent été puissantes. Le plus a;aciea était 
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celui de Guy de Dompierre , principal fou* 

dateur de la maison , avec Archambaud IX ^ 

son neveu. Guy mourut à Belleperche , la 

jour de Saint-Benoît , de l'année tuiô. Il 

avait ordonné qu'on Tent errât en habit de 

Cordeliers. 

Les autres tombeaux étaient ceux d'Agnès 
de Bourbon^ femme de Jean de Bourgogne; 
de Béatrix , sa fille , femme de Robert , fils 
de Saint-Louis ; de Jacques et de Philippe , 
sa sœur , enfans jumeaux de Louis I^^. , dua 
de Bourbon > et enfin de Marie de Hainaut , 
fçmme de ce duc ^ morte en i384. Le 
tombeau de celle-ci était en marbre y mais 
sans en être plus remarquable. 

Ce couvent , sans cesser d'appartenir aux 
Cordeliers , était devenu depuis asse:? long- 
tems y une maison de force i où Ton renfer^ 
mait quelques fous , et où des entans , qui 
avaient une mauvaise conduite . étaient mis 
en réclusion par leurs pères. 



CHANTELLE-LA- VIEILLE. 

Il existe deux Chantelles : Chantelle-Ia« 
Vieille , et Chantelle-le- Château. Le surnom 
lie la première sucrait pour décider qu!elle^ 
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est la plus ancienne; mais on a'encore dTaùtrei 
indices très - probantes , pour y reconnaître 
la CantilUa des Tables Tbéodosiennes. Can-^ 
tillia était sur la voie romaine qui venait dû 
Bourges et allait à Clermont, et non-seulemeaft 
la tradition , mais des restes de cette voie 
que Ton retrouvent encore , indiquent d'une 
manière assez positive , que cette voie passai t^ 
au lieu où est Chantelle-la- Vieille , et qu^il 
y avait là un pont sur la rivière de Bouble y 
sur laquelle elle est située. 

En 1612 , Nicolaï lui donne encore le titre 
de bourg et paroisse; ce n'est plus aujourd'hui^ 
pour ainsi dire, qu'un hameau , qui fait partie 
de la commune de Monestier , doti^ eUe était 
déjà annexe en 1712. Il est dit dans ua 
registre de ladite année y écrit par un prieur* 
curé de Monestier : 

< L'église ou plutôt la chapeUe de Chantelle* 
€ la-Vieille , a été brûlée Tannée 1210 , ainsi 
€ qu'il appert par le testament d'un seigneur 
« de Chirat y ( terre que possède aujourd'hui 
€ M. de Bonnefoi ) qui a légué , pour bâtir 
< ladite église j quinze livres , et dix livres 
« pour bâtir le pont du même endroit. » 

€ Le pont de Cbantelle faisait ( alors ) ua 
!ff graad passage du Languedoc^ des Séveimesir 



y 
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«f àç la haute et basse Auvergne , à « «uo^ 
« qui a cessé depuis le croulemeot dudit pont.» 

« Daus le tems dudit passage , il y avait 
€ au moins quatre ou cinq auberges à enseignes^ 
f ce qui augmentait beaucoup le nombre des 
« faabitans dudit Chantelle*la- Vieille ^ ce qui 
c obligeait mes prédécesseurs , ( les prieurs de 
< ^onestier ) de leur donner la messe , (dans 
« leur église ) ce qui n'a pas continué depuis 
€ le croulement du ^ont. » 

Valois en fait une place forte , aussi bien 
que de ChanteHe-Ie-Ciiâteau. 

Les deux Chantelles sont à une lieue Tune 
de l'autre. 



CHANTELLE-LE-CHATEAU. 

Quoique Ton doive croire que Cbantelle-Ie« 
Château , nommée dans quelques occasions 
la Nouvelle , ( CantilUa nova ) ait commencé 
à exister plus tard que la Vieille , on ne peut 
lui refuser une assez haute antiquité. Sidoine- 
Apollinaire, étant évêque de Clermont , vint 
visiter ( i ) Téglise de la nouvelle Chantelle ^ 

I » 

( I ) CantilUnsem ecclesiam inspexi. On poqrraît 
croire ^ d'après cela , que Chantelle était alors du 
diocèse > de CJenvont) iaai« Sidoias âyait instsUé e( 
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Wrs 480 , à la prière d'un vîeîUatcl , qu'il 
nomme Germanicus^ et dont il fait Téloge. (i) 

Il faut remarquer que l'évêque vint visiter 
l'église et non la consacrer , ce qui constate 
en quelque sorte que son existence remontant 
plus haut y la rapprocherait beaucoup des 
premiers temsdu Christianisme , et pourrait 
nous la faire regarder comme la plus ancienne 
église du Bourbonnais. 

Mais c'est surtout à son château que Chan- 
telle a du son importance. On a conjecturé y 
de ce que la forme de Chantelle était à peu- 
près carrée , qu'elle devait avoir été bâtie sur 
l'emplacement d*un camp romain ^ maisi sans 
s'arrêter absolument à cette opinion , on peut 
bien avancer que sa position a du porter à y 
former, dans quel tems que ce fût, un établis- 
sement militaire, d'où la ville et le château 
tirent leur origine. On a vu qu'il fut assiégé 



nommé , d'aprè« la demande des habîtans de Bourges { 
qui s'en étaient rapporté a son choix ^ Sîmplice , 
archevêque de cette ville, et l'on pourrait supposer, qu'au 
taoment de cette nomination , il administrait ce diocèse 
comme premier sofFragant , et il peut avoir fait sUf 
visite en cette qualité. 

(1;) Ltttrç \ yectÎBS, lir.IV, Jîp. XIU* 
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et pris par Pépin , dans la même campagne^ 
que Bourbon , et comme, on le voit apparu 
tenir un peu plus tard aux mêmes seigneurs; 
il serait permis d'en copclure y qu'il fut auseî 
donné de même que Bourbon ^ à un ancêtre 
de ces seigneurs. 

Sous leur domination f la ville de Chantelle 
ne parait pas avoir pris un grand accrois- 
sement ^ mais son château était le plus fort et^ 
le plus étendu de leurs nombreux châteaux» 
C'était , à ce qu'il parait , leur forteresse 
principale , en quelque sorte leur place d'armes; 
on voit^ dans le quatorzième siècle^ le bon duo 
Louis II , eu tirer ses machines de guerre. 

Depuis 1 789 , on a achevé de renverser cet 
immense édifice , dont François I^"*. avait or- 
donné la démolition, qui était restée imparfaite. 
C'est aujourd'hui une vaste carrière où les 
gens du pays vont chercher de la pierre , 
lorsqu'ils veulent bâtir; pour bouleverser des 
murs d'une épaisseur extraordinaire , on a 
souvent employé la mine. 

Quoiqu'on ait écrit que le connétable de 
Bourbon y fit bâtir un magnifique château^ 
il parait qu'il s'était plutôt occupé encore d'ea 
faire une forteresse imprenable. On ne peut 
maintenant le faire connaîtra quQ pàx la 
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.description qu*eo a laissé Nicolaï, faiteetivirdtt 
' cinquante ans après le connétable , que )e vais 
' copier y ^û en changeant cependant quelques 
« phrases ^ qui seraient maintenant peu intel** 
' ligibies , et . pourraient paridtre contradic- 
toires. ( I ) 

€ Sur le fond de la ville , vers le septentrion, 
€ un grand et profond fossé entre deux , sur 
€ un haut et long rocher , est situé le si 
« renommé château de Chantelle . très-fort • 
fc tant par la nature du lieu , que par artijBce; 
'€ son étendue , du midi au septentrion , est 
€ d'environ cent-vingt toises , et sa largeur 
^ de cinquaote^quatre à cinquante-cinq j et 
« de tout circuit , en y comprenant les tours> 
« excepté celle de Notre-Dame, d'environ 
< trois cent quatre-vingt-quatorze toises. » 
• « A l'entrée du château , du côté du midi , 
^ est le fort Donjon, consistant en une haute 
« tour carrée , qui a sept toises ^ur chaque 
^ face , à sa plus grande hauteur, environnée 
« de hautes murailles , bâties en forme de 
« pentagone > ayant à chacun des cinq angles 



( I ) L'annuaire de PAUier de z8i3 , contient cette 
description , que les Auteurs disent avoir trouvée dans 
ies arcbives de Ckaiii«li«; 

une 
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•A une tour ronde ^ percée pour la défense de 
^ la courtine , et le tout entouré de fossés* 
« Ledit doojon commande le château j la 
€ ville , la campagne et l'enceinte de ses 
« murs a cent dix toises. » 

<c Dans la tour du' donjon , appelée aussi 
« la tour de Saint* Pierre, est la porte d'entrée, 
« sous une grande voûte j cette tour est un 
« grand et fort édifice , dans lequel est Tatelier 
a à fondre et faire Tartillerie ) il y a plusieurs 
«[ casemates et canonnières souterraines ^ faites 
« avec grand artifice et industrie. Le pied des 
<i murs a cinq toises un pied de roi d'épaisseur; 
€ et le circuit environ quarante-cinq toises ; 
« du côté de l'orient vous avez une autre 
A grosse tour de dix-.neuf toises de diamètrCjL 
<( bâtie presque tout en saillie hors des murs du 
« donjon , et le dépasse de quinze à seize toises, 
« afin de mieux commander les courtines , 
« la campagne et la ville. Sous cette tour , 
« il y a une longue grotte ou voûte , biea 
« taiUée dans le rocher , qui contient un ré- 
€ servoir d'eau , pour abreuver les chevaux 
« et pour autres nécessités ; cette grotte est 
« de telle largeur et hauteur , que deux 
« faommes-d'armes à cheval , pourraient y 
f entrer la lance sur la cuissct II y a encore 
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« dans le donjon , une très-beîTe et grande * 
« citerne , pour recevoir les eaux de la pluie. 
« Il y a d'autres souterrains et secrètes issues^ 
« par lesquels on pourrait , en cas de siège , 
« faire de secrètes sorties, i» 

« Du donjon vous entrez dans la basse-coui*, 
« qui a cent toises de longueur , et dans îcelle 
« sont plusieurs petites maisons^ appartenant , 
€ tant au capitaine du château , qu'à quel- 
4c ques autres particuliers de la ville. On y 
« trouve des magasins à tenir des munitions 
« de guerre , artillerie , poudre , boulets , 
« armes, et aussi les blés , vins , chairs salées 
« et légumes pour la fourniture dé la place. » 
Nicolaï , après avoir parlé du prieuré qui 
se trouvait au haut de la basse-cour , dont 
îl évalue le revenu alors , ( en iSj7 ) à dix- 
huit cents ou deux mille livres , et dont h 
logis prieural était , à ce qu'il dit , assez 
magnifique pour loger un prince , même un 
roi ; il nous parle du logement qu'occupait 
sans doute le connétable. Il était fout près et 
au-dessus du prieuré , et il paraît qu'il tenait 
à la basse-cour et au donjon , et n'avait qu'un 
rez-de-chaussée. , 

C'était : » un logis bas , édifié par Madame 
« Anae de France; duchesse du Bourbonnais^ 
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M et bien àccbmhîodédè plusieui^s belles clfahi^ 
iç bres basse!» , salles , gardes-robes , cabinets ^ 
« caves j greniem et autres offices j auquel 
« logis ladite dame tenait ^ comme en lieu dé 
« sûreté j la plus grande partie de sel trésors 
^ et précieuses bagues; inais par succession dâ 
^ tems , et faute d'avoir entretenu la couver- 
t ture ) le tout est à présent inhabitable. » (i) 

Ce qui suit est un peu obscur> mais on peut 
ten conclure que cette partie était aussi entourée 
de fortifications; Nicolaï vante beaucoup lô 
t>ortail qui était aussi forliné et superbe à ^oin 
*rout était Couvert des chifires de Pierre et 
d'Anne ^ sa femme. On sait qu'elle mourtit 
dans ce château. 

Le eôté de l'occident n'était fortifié qiie païf 
la nature ^ c'est , dit encore Nicolaï , « urt 
«r .profond et épouvantable précipice de rochers^ 
K au fond duquel ^ avec un bruyant cours ^ 
« s'écoule ^ en forme de serpent, le fleuve , oU 
le plutôt torrent de Bpiible ^ très - dangereux 
« quand il est débordé. » 

La rivière et les rôchéfs se recohnaîssenÈ 
encore à ce tableau ; tout ce qui avait été 
Consti*uit par la main des hommes ^ n'est plusi 

■ I " :— ■ 

(1)1) s'ëuit écoulé a peine un demi-siècle depiïidi 
1^ coAnétablI^ 
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Le prieuré a subi un peu plus tard le sort 
-du château. I! avait été fondé en 986, par 
Rothilde, qui semblerait être cette Rothilde, 
vicomtesse de Limoges , femme d'^rcham- 
baud l^^^.I/église était dédiéeà Saint- Vincent, 
dont le prieuré a pris le nom. Simon de 
BeaulieU) archevêque de Bourges , y sacra , 
«n 1286; un ëvêquede Clermont. Les religieux 
étaient soumis d'abord à la règle de Saint- 
Augustin , puis à la réforme qui leur fit prendre 
le nom de Génovefans, ou plus vulgairement 
Génovéfins. Uti assez grand nombre de 
paroisses étaient desservies par ces religieux, 
<jui ajoutaient tous à leur titre de curé , celui 
de prieur. 

La châtellenie de CJiantelle comprenait 
3o6i2 feux , et la ville a à peine 1200 habitansj 
on y a découvert , il y a environ quarante 
ans , un plateau de cuivre , doublé en argent j 
la bordure offre des bas - reliefs dq tems du 
paganisme. M. Beaumetz le présenta à Taca- 
démie des sciences , comme une nouvelle 
preuve que l'art de doubler le cuivre en 
argent était connu des Anciens. 

D'après Pline, les Bituriges, dont le pays 
comprenait Chantelle , avaient inventé Téta- 
' liiage en argent j ils argcnteûent les mors d# 
Jeur$ chevaux* 
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CHARROUX.. 

Il existe ea Poitou une petite ville dé cov 
nom , qui a été plus connue que celle du 
BourboQcais^à cause d'une abbaye célèbre 
qui se trouvait dans ses murs , et à qui ello 
devait sans doute son existence* C'est cette 
abbaye qui a valu au nom de Cbarroux do 
paraître quelquefois dans l'bistûire générale ^ 
«t même assez souvent dans l'histoire ecclé-^ 
siastique^.maisle CJbarroux, dont il est ici 
question ^ n^à rien eu de &meux que sea 
malheurs, dans les guerres civiles, malheurs 
dont les traces paraissent encore aujourd'hui.. 

On croit que^ la, ville est ancienne , et a été 
plus considérable qu'elle ne l'est maintenant j[ 
cependant de tems immémorial ^ elle paraît 
toujours^. dépendante de la. châtellenie de 
Chantelle-, dont elle n'est éloignée que d'unot 
Ueue environ ; mais ce qui a fcût supposée 
qu elle devait être assez peuplée , c'est qu'il 
y avait deux paroisses, celle deSaint-Sébastien^ 
à la nomination du prieur de Saint-Germain y 
et celle de Saint- Jean , qui dépendait de la 
.commanderie du Mayet; Il y avait de plu8. 
xm couvent de Bénédictines , qui , dans le^ 

dernier siècle ^ était devenu une maison 
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de refuge , où Ton reafermaU des fbmmea 

d'une mauvaise conduite ; et une ancienne 

commanderle deTemplieirs, qui appartenait,, 

depuis la destruction de cet ordre , à celui de 

Malthe , et n'était plus qu'un membre d'une 

^Utre commanderiez 

Les. premiers désastres de Cfaarroux , datent 
de l'invasion de Charles VU, eoBowrbonnais^ 
pour y poursuivre son fils , dont le duc fava-^ 
risait la révolte j pris de vive force , pillé et 
forcé de nourrir une partie de l'armée pendant 
quinze jours, il éprouva toutes sortes de 
vexations. D'après un auteur du tems , le& 
groupes y trouvèrent jforc^ biens et en sortirent 
bien aises et rafraîchies y ce qui sentible 
annoncer une sorte d'opulence ; mais , ea 
i568 , un corps de Protestans, sous les ordres, 
de Bourniquet et de Mojuvans , irrité de la 
résistance que les habitans de Cha.rroux leur 
opposèrent , très-disposé d'ailleurs à la dévas<^ 
tation et au pillage , compléta sa ruine ^ 
brilla la commanderie et démolit beaucoup, 
d'autres maisons , doqt plusieurs a'ont pas. 
été rétablies, 

Ch^rroux est situé sur une hauteur^^ ^ 
trois, quarts de lieues de la Sioule , et à peu-^ 
près au^laiit de k Bouble , à trois lieues aoiidL^ 
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ouest de Gannat. Avec un plu» grand nombre 

de feux qu'à Chantelle , on y comprend k 

peu-près le même nombre d'habitans. On y 

a fait de tout tems un assez grand commerce 

de tannerie;:^ 



CHAPELLE-AUDE. ( La ) 

< 
Des biens considérables , situes en Berri ^ 

avaient été donnés à fabbaye de Saint-Denis^ 
par les rois de la première ^race. ( i ) Un 
seigneur qui paraît être Humbaut, seigneur 
d*Hurie], y ajouta le lieu même; et les religieux 
de Saint -Donis firent bâtir le prieuré de la 
Chapelle- A ude^ dont il est souvent parlé dans 
les chroniques du Berri , des douzième et 
treizième sièdesl Ce monastère a été pendant 
deux siècles l'objet de neuvelies donations ^ d& 
contestations , d usurpations*. On voit les sei- 
gneurs de Culant, de la Roche-^Guiliebaud, 
d*Hurieletd'autresvoisins^ donner , reprendre,, 
et enfia rendre presque toujours par Tinter?- 
ventioa des archevêques de Bourges. Un assez 
grand nombre de paroisses dépendaient de ce 

* ' I I I . I I I - ., I . M il , 

( i) Usera parlé plus en détail de cette donation .i 
^article yiplaix. 
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prieuré. On ne sait pas précisément l'époque 
de sa fondation , mais la donation du lieu où 
il a été établi , fut confirmée par Archambaud 
III , sire de Bourbon , Tan 10663 il est pro- 
bable que la donation a précédé de peu de 
tems la fondation , qu'elle a peut-être été faite 
dans ce but. Il y avait déjà une chapelle ^ 
puisque le lieu donné portait dès-lors le nojn de 
Chapelle- Aude. Les religieux de Saint- Denis^ 
'ayant d'au très terres dans les environs, eurent 
le moyen de fonder un couvent important. Ils 
3tie tardèrent pas à mettre sous sa juridiction y 
toutes les églises qui dépendaient d'eux dans 
ie pays , et entr*autres le prieuré de Reugny, 
autre couvent qui paraît avoir été fondé aussi 
par eux. Plusieurs de ces églises lurent usur- 
pées , puis rendues par l^abbé de la Cluse ^ 
en Savoie. , comn^e on le dira à l'article 
îViplaix, 

La Chapelle -Aude est aujourd*huî une 
commune qui contient environ sept cent& 
habitansj elle est située à deux lieues nord ^ 
de Montluçon^ 

CHATEAU-SUR-ALLIER. 

Château - sur -r Allier , n'est aujourd'hui 
qu'une petite commune ^ qui ne compte pas; 
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plus de cinq cents habitans y dont le bourg sC 

très-peu de maisons ,. et qui est tout au plus 
remarquable par sa situation. Placé sur la 
rive gauche de l'Allier et sur un de , ses 
coteaux les plus élevés , on y jouit d'une vue 
superbe. On a à ses pieds , du côté du midi ^ 
le vallon formé parla petite rivière deBieudre; 
au levant , l'Allier même , dont l'œil peut 
suivre le cours pendant plusieurs lieues , le 
riche bassin de Langeron , qui fait contraste 
avec les vignobles considérables de Riousse ; 
un grand nombre de maisons de campagnes ^ 
de villages, et les petites villes de Saint-Pierre 
et du Veurdre , enrichissent le tableau. 

Il est probable pourtant que ce n'est pas cet 
avantage qui avait amené l'établissement d'une 
ville , qui existait dans ce lieu y et dont on 
retrouve des traces de murs et de remparts , 
lorsque Ton fait des fouilles. Cette petite ville 
est ruinée depuis long-tems , déjà en i532 
il en restait , comme aujourd'hui , seulement 
la tradition. Elle avait dit sans doute soa 
origine ainsi que son nom , à un château 
fort , que Ton fait remonter jusqu'au tems des 
Romains , et qui aurait été bâti , pour éclairer 
et défendre la route de Bourges {Ai^'aricum^ 
jt Autun 2 ( Augusto dunum) qui probablement 
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vdeacription qu'en a laissé Nicolaï, faite envirdti 
' cinquante ans après le connétable^ que je vais 
^ copier j ^ù en changeant cependant quelques 
i phrases , "qui seraient maintenant peu intel'* 

ligibles , et . pourraient paraître contradic-* 

foires. ( i ) 
i « Sur le fond de la ville , vers le septentrion , 

« un grand et profond fossé entre deux , sur 

« un haut et long rocher , est situé le si 
'€ renommé château de Chantelle y très-fort ^ 

« tant par la nature dû lieu ., que par artifice ; 
'€ son étendue , du midi au septenirion, est 

« d'environ cent-vingt toises , et sa largeur 
*« de dinquaote-quatre à cinquante-cinq j et 

« de tout circuit , en y comprenant les tours^ 

« excepté celle de Notre-Dame , d'enviroa 
< trois cent quatre-vingt-quatorze toises. » 
* <( A l'entrée du château , du côté du midi, 
A est le fort Donjon , consistant en une haute 

« tour carrée , qui a sept toises ^ur chaque 
^ face , à sa plus grande hauteur , environnée 

« de hautes murailles , bâties en forme de 
^ pentagone > ayant à chacun des cinq angles 



( I ) L'annuaire de l'Allier de x8i3 , contient cette 
description y que les Auteurs disent avoir trouvée dans 
Us arcbives de Ckuivllt. 

une 
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•ft une tour ronde ^ percée pour la défense de 
« la courtine , et le tout entouré de fosséSé 
m Ledit donjon commande le château , la 
« ville , la campagne et l'enceinte de ses 
« murs a cent dix toises. y> 

<{ Dans la tour du' donjon y appelée aussi 
« la tourdeSaint^Pierre, est la porte d'entrée, 
« sous une grande voiite j cette tour est ua 
« grand et fort édifice , dans lequel est l'atelier 
« à fondre et faire Tartillerie j il y a plusieurs 
« casemates et canonnières souteJrraines ^ faites 
« avec grand artifice et industrie. Le pied des 
« murs a cinq toises un pied de roi d'épaisseur; 
€, et le circuit environ quarante-cinq toises ; 
« du côté de l'orient vous avez U£ie autre 
« grosse tour de dix-.neuf toises de diamètre^. 
a bâtie presque tout en saillie hors des murs du 
« donjon ^ et le dépasse de quinze à seize toises , 
« afin de mieux commander les courtines , 
« la campagne et la ville. Sous cette tour ^ 
« il y a une longue grotte ou voûte , biea 
« taillée dans le rocher, qui contient un ré- 
« servoir d'eau , pour abreuver les chevaux 
« et pour autres nécessités j cette grotte est 
« de telle largeur et hauteur , que deux 
« hommeS'd'armes à cheval , pourraient y 
f entrer la lance sur la cuisse, Il y a eacore 

a 5 



L 
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« dans le donjon , une très-beîTe et grande 
« citerne , pour recevoir les eaux de la pluie. 
« Il y a d'autres souterrains et secrètes issues^ 
« par lesquels on pourrait , en cas de siège , 
« faire de secrètes sorties. » 

« Du donjon vous entrez dans labasse-coui*, 
«c qui a cent toises de longueur , et dans icelle 
« sont plusieurs petites maisons^ appartenant , 
€ tant au capitaine du château , qu'à quel- 
4c ques autres particuliers de la ville. On y 
« trouve des magasins à tenir des munitions 
« de guerre , artillerie , poudre , boulets , 
« armes, et aussi les blés y vins , chairs salées 
K et légumes pour la fourniture dé la place, y^ 

Nicolaï , après avoir parlé du prieuré qui 
se trouvait au haut de la basse-cour , dont 
îl évalue le revenu alors , (en i5j2 ) à dix- 
huit cents ou deux mille livres y et dont fc 
logis prieural était , à ce qu'il dit , assez 
xnagnifique pour loger un prince , même ua 
roi j îl nous parle du logement qu'occupait 
sans doute le connétable. Il était fout près et 
au-dessus du prieuré , et il parait qu'il tenait 
à la basse-cour et au donjon , et n'avait qu'un 
rez-de-chaussée. 

C'était : 2> un logis bas, édifié par Madame 
« Anae d.e France ; duchesse du Bourbonnais^ 
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1r fet bien àcctimittodédè plusieui^s jbéllés clfahi^ 
t( bres basses , salles , gardes- robes , cabinets ^ 
M caves , greniem et autres offices 5 auquel 
^ logis ladite dame tenait ^ comme en Heu dé 

* 

^ sûreté j la plus grande partie de seft trésors 
^ et précieuses bagues ; inais par succession da 
^ tems , et faute d'avoir entretenu la couver- 
te ture ) le tout est à présent inhabitable. » (i) 

Ce qui suit est un peu obscur> mais on peut 
(en conclure que ciette partie était aussi entourée 
de fortifications; Nicolaï vante beaucoup lô 
portail qui était aussi fortifié et superbe à i'oin 
*rout était eouvert des chiffres de Pierre et 
d'Anne y sa femme. On sait qu'elle mourtit 
dans ce château. 

Le côté de l'occident n'était fortifié qiie païf 
la nature ^ c'est , dit encore Nicolaï , « uii 
«f .profond et épouvantable précipice det^Dchers^ 
K au fond duquel ^ avec uti bruyant cours ^ 
« s'écoule ^ en forme de serpent, le fleuve , oU 
^ plutôt torrent de Bpùble ^ très- dangereux 
« quand il est débordé. » 

La rivière et les rochers se refeohnaissenÈ 
encore à ce tableau ; tout ce qui avait été 
Consti*uit par la main des hommes ^ n'est plusi 
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1^ coAnétablI^ 
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traversait rAlIier très-près de là. Cette Toie 

romaine passait à Sancoins , ( Tinconium ) et 

ensuite à Decise ( Decetia )• Château est à 

une lieue de Saint-Pierre-le-Moûtier et six 

nord de Moulins* 



CHATEL-MONTAGNE. 

Château-de- Montagne, Châtel-de-9fon-> 
fagne et Chatel - Montagne , ces trois noms 
sont donnes en difFérens tems au même lieu* 
Ce château , que Nicolàï appelle beau et 
fort château , paraît ancien. Il était le chef- 
lieu d'une des premières baronnies du Bour- 
bonnais j qui disputait même à BressoUes le 
titre de la^remière de toute» ; son surnom 
indique assez sa position. Au milieu du cantoa 
le plus élevé du Bourbcmnais , et que pour 
cela on appelle vulgairement la Montagne y 
il en était pour ainsi dire le chef-lieu ; il ea 
est encore un des plus considérables, quoique 
ce soit au Mayet*de-Montagne , qui en est 
éloigné d'une lieue, que se* trouve aujourd'hui 
la justice de paix. Tout le canton , qui tient 
h la chaîne des montagnes du Forez , est 
agreste et même mi peu sauvage. La Besbre^ 
qui coule très-près de Châtei-Montagae / et 
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semble vis-à^vis retourner sur ses pas y pour 

revenir après une sinuosité considérable ; avec 
plus de force dans sa direction naturelle ^ 
rappelle assez quelques torrens de la Suisse. 
L'ancien château de Châtel-Montagne est 
en ruines , ce qui ajoute encore à Taspect 
pittoresque de sa situation. Il est à peu-prè» 
à une^gale dislance de Vichy et de la Palisse^ 
et environ à quatre lieues deTun et de l'autre; 
on compte dans la commune neuf cents 
habitans. La terre fut acheté au commen- 
cement du siècle dernier ^ par un intendant 
deMouh'ns, M. d'Evry, et elle est encoro 
possédée par ses descendans. 



CHATEL-DE-NEUVRE. 

On sera peut-être étonné de la quantité de 
lieux du fiourbonnais ; où la tradition place 
des villes , dont il ne reste presque point de 
traces aujourd'hui ; je dis la tradition , car ce 
n'est en général qu'en s'appuyant sur elle > 
que quelques écrivains de tems rapprochés de 
nous 9 en ont parlé. On en devrait conclure 
que le pays a éprouvé de grands ravages 9 et 
cependant depuis huit siècles , on voit le 

BourbiQiinais plus ménag4 qui9 le reste de 1«^ 
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France , par les troubles civils ou les guetref 

étrangères qu'elle a éprouvés j il&udraiidooa 
remoater plus haut : on pourrait attribuée 
quelques unes de ces destructions ^ aux Nor- 
mands, qui ont probablement remonté l'Allier^ 
lorsqu'ils ont pénétré jusqu'en Bourgogne^. 
Plus anciennement , on trouve les guerres d& 
Pépin, pour la conquête de l'Aquitaine; mai» 
ce sont surtout les armées de Gontran et do 
Chilpéric y qui ont le plus désolé le Bour-- 
bounais , dans la guerre que se firent ces deux 
rois, vers la fin du sixième siècle. On ne peut 
pas s'arrêter à l'incendie de toutes les villes^ 
exécuté par l'ordre de Vercingétorix , puis-* 
qu'on cite quelques restes . de tours et de- 
murailles y. qui ne peuvent avoir aucun rapport 
avec les constructions des Gaulois > et cett& 
dernière circonstance ne peut pas annoncer 
une bien haute antiquité ; on pourrait plutôt 
croire que toutes ces petites villes n'étaient 
que des châteaux forts, élevés dans les on£ième 
ou douzième siècle , tems où ils se multiplièrent^ 
et qui ont été détruites dajns des guerres de 
seigneurs à seigneurs. 

Châtel-de-Neuvre est mis au nombre de ces^ 
lieux , où la tradition place une ville détruite. 

Nicolâï en parle et fait rejoionter soa origine 
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ati (ems des Homains ; mais ce n'ëtait p1a< 
de son tems qu'un petit village de vingt feux. 
Ferraud-Daignet , qui écrivait en 1614 , dit 
avoir lu , dans de vieux titres , qu'il y avait 
une ville j il en place une aussi à la Ferté- 
Hauterive , qui n'en est séparé que par l'Allier. 
La Ferté , qui était un prieuré^ dépendant de 
celui de Souvigny , n'a plus que les restes d'un 
château qui avait été rebâti, dans le seizièmo 
siècle , par le cardinal de Tournon , où Ton 
voit encore une assez grosse tour. Châtel- 
de - Neuvre est maintenant un bourg bâti 
presqu'àneuf 9 dont l'église ^situéesur le point 
le plus élevé du canton y annonce seule un peu 
d'antiquité. On y jouit d'une vue superbe^ 
qui s'étend jusqu'à Moulins ^ qui en est à 
quatre lieues , et a une distance itnmense sur 
les montagnes du Forez. Châtel- de- Neuvre 
est appelé par Nicolaï Châtel^de'N eure , qu'il 
préteùd être la corruption de Château d'horîm 
neur y dont il prétend que César fait mention* 
Des titres plusanciensle nomment Châtel-de- 
Nièvre , ce qui dérange un peu l'étymologie. 
Tout ce qu'on peut copclure de plus certain y 
c'est que le nom est venu d'un château ^.et 
ce qui est probable , que l'église , qui existe 
aujourd'hui 9 a été bâtie sur ses ruines^ et aYeQ 
quelques-uns de ses matériaux. 
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La grande route de Clermont à Mouliil* 
passe à Châlel-de-Neuvre. 



CHATEL-PERRON4 . 

Ce châteatrest très-anci^ii , il est probable 
qu'il a reçu son suroom de ses premiers 
seigneurs , et qu'il donna depuis son nom. à 
ceux qui le possédaient dans le treizième siècle^ 
Hugues de Châtel-Perron, vivait en i323 , et 
ne laissa que des filles , dont l'une épousa un 
bâtard de Bourbon , après avoir épousé en 
premières noces un Châtilion^ dont la postérité 
porta cette terre à une branche de^s Dauphin# 
d'Auvergne , qui a eu pendant long-tems de 
grandes possessions sur les bords de la Besbre4 
Les Chabaunes leursuccédèrent^ par alliance 
avec une Lavieu, qui était fille d'un Dauphin | 
et de nos jours les Chaniy étaient seigneurs 
de Châtel-Perron. Le château et le bourg ^ 
située sur un ruisseau assez près de la Besbre^ 
n'ont rien dé remarquables , mais les environs 
renferment de nombreuses carrières de mar- 
bre de diâ'érentes couleurs ; plusieurs de ces 
carrières ont été exploitées dans des tems 
reculés. M* de Cajiùs ; parie de celle de 
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Vendeîat , il dît : ( i ) « Gette carrière est 

« très-abondante , le marbre qu'elle produit 
« est moins blanc et moins fin que celui de 
« Carrare , mais il a le grain , la couleur , 
€ enfin toutes les qualités de celui de Pâros. » 

Les carrières de marbre gris de Diou , que 
Ton exploite encore , se trouvent aussi sur la 
rive droite de la Besbre , ce qui semble une 
indice certaine que .toute cette rive , eu 
remontant la rivière depuis son embouchure 
dans la Loire , près de laquelle est Diou , 
jusqu'à la hauteur de Châtel-Peri:on , et peut- 
être bien au-dessus, offrirait beaucoup d'espèces 
de marbres et en grande quantité , si Toa 
faisait quelques recherches pour les découvrir* 



^ 



CHÀUSSIERE (La) 

Ce château ^ ou métison de plaisance des 
ducs de Bourbonnais ^ était situé dans la 
paroisse de Vieure , à cinq lieues ouest de 
IVlouiins , à une lieue de Cosne en Bourbonnais; 
on ne sait pas par qui il a été bâti. La fameuse 
Anne de France , femme de Pierre II, y 
habita souvent 3 c'est là où elle reçut, pour 

( I ) Antiquités gauloises de Caylus. Tt 6. P- 353» 
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la première fois ^ le j«une Charles de Mont- 
pensier , si eéiëbre depuis sous le nom de 
connétable de Bourbon , lorsqu'elle le fit venir 
pour prendre soin de son éducation. Sa des-* 
traction a été complète, et depuis tong-tema 
il n'offre que de très-faibles ruines , et un beau 
bois futaie^ qui occupe l'emplacement du parc. 



CHAVEÏIOCHE. 



'' On voit , par une donation faite à Béatrix ^ 
femme de Robert , premier seigneur de 
Bourbon de la maison, royale , par Agnès ^ 
sa mère , que cette dernière avait acquis la 
chàtelleuie de Cbaveroche. Agnès vivait dans 
le treizième siècle ; on ne trouve rien de plus 
ancien sur celte cbâtellenie j qui depuis 
Férection du Bourbonnais .en duché «pairie , 
a toujours été comptée pour une des dix-sept 
châtcilenies.. Elle faisait la dot de Béatrix ^ 
avec mille livres par anquesa mère lui payait, 
lorsqu'elle épousa Robert ; et jusqu'à la mort 
de sa mère elle n'eut pas d'autre propriété. 

Le château et le domaine de la cbâtellenie 
furent engagés par Pierre II et Anne de 
France , à Jacques de Chabannes j maréchal 
de France , pour huit mille écus d'or } l'écu 

valait 
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Vfdaôt quarante sous pièce ; ce dotoaîne alot* 
ne valait qu'eaviron quatre cents livres de 
rente 5 dans les mains de racquireur,Il doubla 
en peu de tems^ Cet engagement avait passé 
depuis aux Carmélites de Paris , qui ea 
|duissaient encore, à ce titre ^ en 1789» 

Le château , qui était déjà tuiàé en tS7S> 
était composé d'une très'^grande tour carrée ^ 
servant de donjon y de plusieurs auttes tourâ 
carrées et rondes j clos de hautes murailles 
et entouré de profonds fossés > sa situation suc 
un coteau élevé , au pied duquel passe la 
Besbre , en pouvait faire un poste important , 
pour défendre le passage de cette rivière. 

La châtelienie s'étendait seulement suî* dix* 
sept paroisses et neuf cent Vingt feux 5 mai» 
dans le nombre des paroisses, deu* , Trezelle 
etMonléguetj avaient la prétention d'avoitf 
été villeSfc Trezelle n'est plus qu*un petit bourgji 
situé sur la Besbre ; Montéguet ^ qui avait un 
chapitre^ est encore Un lieu assez considérable^ 
situé aux conBns du département de r^Â^llier^ et 
q[ui autrefois était en partie du Forez. On peut 
remarquer encore dans la châtelienie de 
Chaveroche , Bert> où l'on a exploité autre^* 
fois des mines de cuivre* 

Le bourg de Chaveroche^ en y comprenant 



( 83 ) 
le château , ne comptait en 1572 que vingt- 
sept feux , il ii*est pas beaucoup plus consi- 
dérable aujourd'hui ; mais des ruines du 
château on a bâti quelques jolies maisons. 

Toute la commune ne compte que cinq cent» 
habitans environ. 



CHEVAGNES. 



Entre la Loire et l'Allier , on trouve un 
canton que Ton peut appeler la Sologne du 
Bourbonnais , par la ressemblance qu'il a 
avec ce pays; on y trouve de même , presque 
partout , beaucoup de bruyères , de bois et 
d'étangs. Ce canton comprend dix - huit à 
vingt communes , et s'étend entre la Loire 
et TAllier , depuis la frontière du Nivernais 
jusqu'à la Besbre , et le canton que Ton nomme 
la Fort-Terre. Il se rapproche plus ou moins 
des deux premières rivières, dont il est séparé 
par une lisière de chambonnagë et autres 
terres d'assez bonnes qualitiés ^ qui a depuis 
une demie lieue jusqu'à une lieue de large. 
La route de Moulins à Autun traverse et 
coupe en deux parties, à peu- près égales , 
cette Sologne bourbonnaise. Chevagnes, situé 
$uv cette route , à moitié chemin de Moulint 
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à fiôurboâ «- Lancy , en est pour àidsi âité 1& 
eapitaie. La culture du blé noit^ assez té* 
pandue dans son territoire ^ est un trait dô 
tessemblance de plus avec la SolognCè 

Chevagnes est un assers gros bourg ^ biéit 
bâti ^ près duquel passé le gros ruisseai| 
d' Acolin , qui va se jeter dans la Loire ^ au* 
dessous de Decise , après aVoir servi à beaucoup 
de moulins et à plusieurs forges. 

Il y avait autrefois à Chevagnes un château ^ 
qui servait de repos de chasse aux ducs de 
Bourbonnais. On en retrouve encore rem- 
placement dans un lieu appelé la Motte# 
Tficûlâï parle de bains qui se trouvaient àan$ 
un bois qui joignait le château .> d*où Ton 
pourrait conclure qu'il avait été de quèlqua 
importance. Il prétend qu il avait été bâti 
par François P^* , ce qui est certainement 
une erreur , ce roi n ayant joui du Bour- 
bonnais que par un séquestre ^ pondant lequel 
îl n'est pas probable qu'il ait ordonné de 
nouvelles constructions ; il ne Ta jamais habité 
que dans de courtes visites au connétable de 
Bourbon j mais il n'est pas impossible que 
quelques embellissemens aient été faits àb 
Chevagnes par ce magnifique connétable ^ 
poUir y donner quelques parties de chaise J4 
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«on roî , ce qui peut avoir donne lîeu à Taf* 
sertion. de Nicolaï. 

C'est sur le même ruisseau d'Acolîn > et à 
une lieue au midi de Chevagnes qu'est situé 
Thiel , qui n'offre rien aujoiu-d'hui de remar- 
quable 3 c est leL^Sùilia des itinéraires romains. 
La frontière des Arvernes devait se trouver 
près de Thiel , 4^^ ^^^^^ encore du pays des 
£duens. On a vu dans le premier volume de 
cette Histoire (i) sur quoi on fonde l'hypothèse 
qui y place Gergovia. 

Assez près de Chevagnes et de Thiel est ua 
très-petit bourg appelé Montbeugny , qui est 
situé au milieu des bruyères et des bois , qui 
ne mériterait pas d*être nommé ^ sans une 
dévotion particulière qu'inspirait l'église de ce 
lieu , et qui', le jour de Saint- Roch , y attirait 
un grand concours. La ville de Decise , 
éloignée de plus de quatre lieues^ y envoyait 
deux processions , l'une à pied et l'autre à 
cheval j celle - ci composée de prêtres , 
d'hommes et de femmes^ ainsi chevauchant ^ 
présentait un»tableau curieux par sa bizarrerie 
et qui aurait ptl fournir unsujetàTeniersou à 
Breugel • Les traditions du pays ^ qui ne 
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' (I) Vo^ex T. I , P. 48. 
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remontent pas bien haut , n'indiquent point la 
première origine de ce pèlerinage , ni ce 
qui a valu au petit tertre sur lequel est bâti ce 
bourg, le nom deMontbéni^ dont Montbeugny 
est clairement une corruption» 



COGNAT- 



Le fait d'armes le plus considérable que le» 
guerres de religion aient amené en Bour*» 
bonnais , a eu lieu à Cognât > le 6 /anner^ 
1 568. Montaret, lieutenant du duc de Nemours, 
au Gouvernement du Bourbonnais , sachant 
que Poncenat et Verbelai > chefs des Pro^ 
testans , après avoir réuni trois mille hommes 
de pied , et huit cents chevaux y avaient fait 
leur jonction , avec un corps de sept à huit 
mille hommes , qui venait du Languedoc , 
engagea le marquis de la Chambre , Terride 
et Lavatette, qui conduisaient environ quinze 
cents chevaux et huit mille hommes de piedjr . 
en Guienne , à se joindre à Saint - Herem ^ 
Lastic et autres gentils-hommes du Bour- 
bonnais et de l'Auvergne , pour attaquer les 
Protestans. Ils rencontrèrent d'abord Poncenat 
au bas de Cervière , et lui firent éprouver un 
échec } mais il les attaqua à son tour ^ à 
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Cognât; son avant «-garde était commandée 
par Claude de Lévis y et par le capitaine la 
Boissière , et composée des régimens de Fau 
et de Rapin 3 il y avait à son corps d'armée 
huit enseignes du régiment de Montclar^ et 
ona^e de celui de Mouvans, La cavalerie , 
commandée par le baron Paulin , était formée 
des gendarmes de Bourniquet , de Savignat et 
de Montamor. Elle fut placée à Taile gauche , 
pour l'opposer à celle des Catholiques qui 
était à leur aile dr'oke y et qui était commandée 
par Bressieu. 

Les Protestans venaient du côté de Vichy ^ 
et les Catholiques occupaient le ruisseau de 
Châlons ; mois il parait que voulant défendre 
le château de Cognât , qui appartenait à la 
Fayette , un de leurs chefs , ils ne. profitèrent 
pas de la position, qui , au reste ^ dans ce terns* 
là X où Tarlillerie ne jouait pas le premier rôle^ 
li'était pas aux yeux des généraux , une afiaire 
aussi importante qu'aujourd'hui. Une mêlée 
cle cavalerie , où Bressieu fut tué ^ décida 
l'affaire; lés Protest ansj qui perdirent cependant 
îpilus d'afficiers supérieurs que les Catholiques^ 
Testèrent maîtres du champ de bataille ; ils 
)>rillërcnt le château de la Fayette, quî,lui-^ 
«l^we ^ avait éjé tué, et ce fut à peu -prèsi 
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tout' l'avantage quHls en retirèrent. Les deux 
armâes se divisèrent en plusieurs corps 
«uivantlesîntérêtsde chaque chef partijculier , 
qui les sacrifiaient rarement à l'intérêt général , 
comme cela arrive toujours dans les guerres 
civiles , où chacun , croyant agir pour soi ^ 
veut agir à sa volonté* 

Cognât est ^itué à une lieue de Gannaté 



CORDES. 



Voici ce que dit Nicolaï sur l'ancienne vîllo 
de Cordes ^ dont la tradition a conservé des 
souvenirs , qui s^appuient aussi sur des décou- 
vertes faites en cultivant le coteau où elle 
était située. 

« Ent^e Chateloy , ( qui a été de tems 
€ immémorial la paroisse d'Hérisson 9 ) et 
^ Hérisson , il y avait anciennement une cité 
« appelée la cité de Cordes , édifiée du tems* 
€ des Romains , ruinée par les Gôts j il y a 
« encore plusieurs ruines des fondemens. Les 
€ rues et chemins de ladite cité , pavés de^ 
« grandes pierres f et quand les paysans 
. « labourent leurs vignes , il s'y trouve plusieurs 
« monnaies et médailles antiques , même de 
« celles ^Antoninus plus et de Faustine i et 
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%on en trouve de btonze et d'argent, ets'y en 
« trouve aussi du roi Dagobert ; et en outre^ 
« dit-on , qu'il devait y avoii; , au milieu de 
« ladite cité , une haute tour appelée Babilone, 
« et se nomme encore aujourd'hui la place 
« où elle était y Babiione ; et à la prise et 
€ destruction d'icelle |j Saint - Friam y fut 
€ décelé^ » 

Voici maintenant ce qu^en disait Caylus ^ 
deux siècles plus tard : 

« L'ancienne ville de Cordes était située 
« sur une petite montagne très -escarpée. Le 
« levant , le midi et le nord , sont environnés 
« de collines ; le village du Chateloy en occupe 
« une petite partie ; les autres sont plantée» 
< de vignes , ou remplies de terres labouries* 
« L'escarpement de ce coteau j garni de 
« rochers du côté du nord et du couchant ^ 
« est de 38 toises de hauteur. On distingue 
€ encore les fossés j ils étaient creusés de 3a 
« toises. Pour séparer cette ville des collines y 
« elle était fermée par une muraille construite 
« à chau^: et à sable , mais plus épaisse et 
€ bâtie de pierres plus grosses au levant et au 
« midi« » 

« Elle était éloiguée de cinq lieues à l'ouest 
« de Bourbon-les-Bains , d'un bon quart d% 
jK Ueue au nord d'Hérisson« » 
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^ La stluatîon et les ruines de Corder 

« prouvent qu'elle a été une place forte sous 

« les Romains 3 la voie romaine de Néris à 

« Bourges , passait à Cordes , etc. » 



COSNE. 

Hugues et Gérard de Colnes vivaient en 
Bourbonnais en 1 147 ; il est permis de croire 
qu'ils étaient seigneurs de Cpsne ; il n'est guère 
de nom qui, dans l'espace de six à sept siècles, 
n'ait eu quelque altération dansx la manière de 
récrire. On ne trouve d ailleurs rien d'im- 
portant sur ce gros bourg , qui a dû sans 
doute son accroissement au passage de la route 
de Lyon à Poitiers ^ qui y passait encore dans 
le seizième siècle. A cette époque on y comptait 
128 feux^ et deux siècles plus tard on n'en 
comptait plus que 88. Cest encore un des 
plus gros bourg du Bourbonnais ; dix foires 
considérables y attirent , à diffërens jours de 
l'année , une assez grande affluence. Il est 
situé à deux lieues sud-est d'Hérisson y trois 
lieues sud-ouest de Bourbon , près du confluent 
de deux gros ruisseaux , l'Œil et l'Aunatance, 
qui , à peu de distance de là j en reçoivent 
plusieurs autres. On l'appelle Cosne en Bour- 
bonnais y pour le distinguer de Co^ne-siq^-Loîre. 
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CUSSET. 

Cusset ne faisait pas partie du Bourbonnais , 
mais il avait tant de rapports avec lui , il y 
était tellement enclavé , qu'on Ta compris dans 
le département de l'Allier ,et qu'il est impos- 
able de ne pas lui donner sa notice dans 
l'Histoire du Bourbonnais. Il est certain 
d'ailleurs qu'il a dépendu des sires deBourbon, 
puisqu'il est compris dans l'honmiaga rendu y 
vers I loo , par un des Archambaud , à l'évêque 
de Ne vers , pour différens fiefs, (i) 

Cette ville, comme beaucoup dlautres^ doit 
son origine à un monastère. L'abbaye de filles 
de Cusset est ancienne et a été considérable. 
Mabillon j rapporte ainsi sa fondation ^ dans 
ses Annales. T. III , P. 3^7, 

« Auprès de JNevers, l'abbaye suburbicaîre 
« de Saint-Martin y possédait la métairie de 
« Cusset^ dans le comté d'Auvergne. £umène> 
« évêque de Nevers, prit le dessein d'y établir 
« une maison de religieuses , et l'ayant fait , 
< obtint de l'empereur Charles y que famais 
€ aucun évêque de Nevers n'y pourrait changer 
« l'ordre notonastique , et qu'on n'y établirait 
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K jamais d'autre ordre religieux; enfin que 

« i'évêque ne pourrait, en aucune manière 
« leur donner d'abbesse tirée d'une autre maison* 
« à moins qu'elles n'y consentissent. Au reste 
< il fut arrêté que ces religieuses, pour marque 
« et reconnaissance de leur subordination et 
« soumission à Tévèque de Nevers , lui 
€ paieraient chaque année ^ le jour de Saint- 
« Martin, qui arrive dans le mois de novembre, 
« une livre d'argent , moyennant laquelle oit 
« ne pourrait exiger d'elles aucunes censives 
« ni aucunes décimes* » 

La charte est datée d'Attîgny , le xvi des 
calendes de septembre , Tan de Tincarnation 
du Seigneur 886. Il fdïut remarquer que malgré 
le titre d'abbesse donné dansFarticIe de Ma*- 
billon y la fondation n'était que celle d'un 
simple couvemt , et ce n'est qu'en 1236 , que 
Hugues de Clermont , Térigea en abbaye i 
mais ce titre de fondation indique au moins 
qu'il n'existait point de ville à Cusset aupa- 
ravant cette fondation. 

Cette abbaye , qui était gouvernée par la 
règle de Saint-Benoît, était encore importante^ 
lors de sa destruction. En iSj^ , elle avait 
uae abbesse et trente-six religieuses , toutes 
de familles nobles ; sa composition était encore 
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à peu-près la même en 1789. Dans la liste de 

ces abbegses ou supérieures , que Ton a dupuis 

1 147 9 on trouve des Bourbon - Monluzon , 

des Vichi , des la Fayette , des la Palisse # 

des de Blot, et des la Guiche. L^abbesse 

fouissait de beaucoup de droits; elle partageait 

la justice de la ville avec le roi , et Tautre 

moitié avait été cédée au roi en 11 84, par 

Florence ^ abbesse ou supérieure alors ; elle 

présentait àun assez grand nombre de bénéfices;^ 

et entr autres à dix-huit prébendes dans le 

chapitre de Notre-Dame y dont l'église était 

contigûe au couvent. Avant que la clôture 

fut de rigueur pour les religieuses y Tabbesse 

avait le droit de prendre la première place 

dans le chœur des chanoines» 

Tous les privilèges de Tabbaye avaient été 
confirmés par Philippe- Auguste , par Saint- 
Louis y et par Louji^ XL 

On ne peut pas suivre les progrès de la 
ville de Cusset , qui , si elle a dû son origine 
à son monastère^ a dâ plus d'importance 
depuis, à ce qu^elle était devenue en quelque 
sorte une propriété royale , indépendante de? 
grands seigneurs voisins , et que les rois y 
avait institué un baillage royal , où étaient 
portés les cas royaux du Bourbonaais et d« 
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TÂuvergne. Ce baillage n'était pouîtant ea 

quelque sorte qu'une chambre de celui de 

Saint-Pierre-le-Moutier , et avait pour chef 

le même bailli ; mais Louis XI , par une 

ordonnance datée de Neuvy-sur-Loire , l'aa 

1482 y en avait fait le siège principal des 

deux baillages. Il en donne pour motif qu'il 

voulait « élever et décorer ladite ville ( de 

« Cusset) qu^il avait fait fortifier et remparer^ 

<{ tellement qu'elle est en grande défense , et 

<c fera ladite ville ^ lesdites fortifications par- 

« faites , qui sont en grandes magnificences , 

« en apparence les plus belles murailles et 

< clôtures de ville de tout notre royaume. » 

Il ne paraît pas que cette ordonnance ait ea 
son effet , puisque Saint-Pierre-le-Moutîer 
est resté un baillage cousidéra^ble , et que 
celui de Cusset au contraire a déchu dès que 
les provinces environnantes sont devenues 
patrimoines des rois. 

La bienveillance que Louis XI, témoignait 
à Cusset, paraîtra peut-être étrange , si l'oa 
se rappelle Thumiliation qu'il y reçut , lors 
de sa révolte contre son père. (1) Mais il 
n'était pas homme à sacrifier rien de ses 
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Intérêts à ses passions. Cusset était ta plus forte 

ville de ce canton , qui lui appartînt en propre^ 

et cette ville se trouvant au milieu des posses-* 

sions de la maison de Bourbon y il regarda 

comme essentiel d'en faire une placé impor« 

tante* Il y était d'ailleurs poussé par Doyac ^ 

Son favori , qu'il avait f^it tout-puissant en 

Auvergne , que quelques - uns disent né à 

Cusset i (i) mais qui y avait au moins des 

propriétés. 

La description de Cusset , faite dans le 
seizième siècle , fera connaître ce qu'il était 
alors 9 et l'idée que Ton avait de ses fortifia 
cations. 

« La forme de la ville est carrée , ayant 
4ç quatre bonnes portes , nommées Doyac , la 
« Mère , la Barge et Saint - Antoine 3 entre 
« lesquelles il y a quatre grosses tours fortes ^ 
« bien percées et flanquées 3 savoir : la tour 
« Prisonnière , la tour Saint- Jean , la tour 
« du Bateau, et la tour Notre-Dame , appelée 
« la grosse tour , laquelle a de diamètre ^ au 
« haut , trente toises j et d'épaisseur de murs ^ 
<t à fleur de terre ^ vingt pieds de roi. Cette 
« tour est une des plus belles et mieux bâties 

m * t m • \ ■ 1^—^— III I II II »^— .^ - . Il 

(i) Oq U^ croit plus gëuémUn^nti né k Moniferraivi^' 
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« qu'il se voie y car au^-dedaus elle est propre 

« à loger un rqi ou uû prince 3 outre cela ^ 

« plusieurs belles et industrieuses casemates 

« et canonnières 3 mais le logis est demeuré 

« imparfait. 9 

« La ville est toute enceinte de grosses et 

« hautes murailles , en dedans de dou2e pieds 

c de roi d'épaisseur j et par derrière y tout k 

« Tentoursont garnies de canonnières et case- 

« mates souterraines , par lesquelles on va 

a près de Teau 3 et est flanquée ladite ville de 

« toutes parts ^ tant par le moyen des porteaux 

€ que des tours y qui sont distantes Tune de 

« l'autre par égale portion , et les fossés , qui 

< sont profonds et larges , sont à fond de 

c cuve et tous pleins d'eau. ^ 

a Dans ladite ville passe partie de la rivière 

« de Chizon , ( Sichon ) par le moyen de 

d deux canaux mis à travers sur les fossésr^ 

d sur pilotis de bois 3 l'un à l'endroit de la 

« tour Saint- Jean , et l'autre à la tour du 

« Bateau , et par le moyen de ladite eau^ 

« mouillent (tournent) en la ville huit roues 

« à moulin à blé- — Les fortifications de ladite 

« ville , laquelle est bien acconunodée d'eauj» 

« tant de puits que de fontaines , ne se peuvent 

«si bien décrire ^ q}j(!il ne manque eacor^ 



t quelque chose j étant si bien composées et û 
« superbes qu'il faut inférer que toutes lesdites 
< forûfîcatioas, n'ont pas été faites sans raisons; 
« la cause est la guerre du Bien public. S'étant 
« soulevés et bandés les ducs de Bourgogne 
« et Berri , les comtes de Toulouze et Pro- 
« vence et le duc de Bourbonnais , comte 
« d'Auvergne , contre le roi Louis XI , lequel 
« trouva par son conseil , être le plus expé- 
€ diant , pour se garantir de telles élévations, 
#c de faire fortifier entre lesdits duchés y villes 
« fortes y qui étaient seulement de la couronne 
€ de France , comme était et est la ville de 
« Cusset. — Doyac y aida grandement. — Les 
€ fortifications furent faites par son invention , 
« aux dépens des pays d'Auvergne et de 
« Bourbonnais. > 

Il n'existe plus rien de ces fameuses forti- 
fications qu'un déblaie de la grosse tour. Au 
reste la ville n'a pu qu'y gagner j située à 
l'extrémité d'une double vallée assez profonde,^ 
formée par les deux rivières du Sichon et du 
Jolan y qui se réunissent , et se jettent dans 
rAlliei" 9 à une demi - lieue de la ville ; elle 
est commandée de trois côtés ^ à portée de 
fusil , et l'idée d'en faire une place forte ne 
vieadrait plu$ aujourd'hui. 

Il 



II y avait autrefois à Cusset trois ëgliâen^ 
Tëglise paroissiale ^ nommée Saint «-Saturoia) 
celle des religieuses bénédictines y dédiée à 
Saint-Sauveur , et l'église collégiale de Notre* 
Dame^ Ces trois églises étaient dans lamèmd 
enceinte , et très ^ près Tune de Tautre ; il né 
reste plus aujourd'hui que l'église paroissiale. 

On comptait^ dans le seizième siècle ) quatrô 
cents feux à Cusset; on y compte aujourd'hui 
environ deux mille cinq cents habitans ^ d'oii 
l'on peut conclure que la population y a im 
peu augmenté depuis trois siècleSé 

Guérin de Champagnat, mort à Paris en 
1 706 , a fait de grands biens à l'hôpital dô 
Cusset ) sa ville natale ^ et peut en être 
regardé comme le principal fondateuré 

La situation de Cusset est agréable^ comme 
celle de tous les lieux situés dans des vallées 
fertiles; le voisinage de l'Allier, qui ne passe 
qu'aune demi^lieue; une promenade, plantée 
par les ordres de Mesdames de France , ea 
1786, qui va jusqu'à Vichy, en suivant les 
bords rians du Siehon 3 des plantations qui 
remplacent les remparts , embellissent l'in- 
térieur et l'extérieur de la ville. Le terrain 
des vallées est de bonne qualité; la végétation 
y est belle et forte, et les coteaux environnant 

3 7 
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sont presque tous couverts de vignobles , dont 

les vins font une partie du commerce du pay8# 
Xjes marchés de Cusset sont renommés. 

Quoique la ville la plus considérable de 
Tarrondissement de la Palisse , elle n'en est 
pas le chef-lieu, ni par conséquent la résidence 
du sous -préfet ; mais depuis i8ii on y a 
établi lé tribunal de première instance; elle 
est à peu-près à égale distance de Moulins et 
de Clermont ,* à douze lieues sud de la 
première ville et à douze lieues nord-est 
de la seconde. 

DOMPIERRE. 

Dompierre est un assez gros bourg, composé 
d'environ cent maisons , dont plusieurs sont 
bien bâties. Des marchés assez fréquentés j 
rendent ce lieu important pour le commerce 
du voisinage. Il eut autrefois des seigneurs 
particuliers , dont les plus anciennement connus 
étaient de la maison de Bourbon, delà branche 
de Bourbon-Lancy3 (i) cette seigneurie passa 

( I ) On trouve dans la Bibliothèque des romans , 
année i8i3 , une Nouvelle sur un seigneur de 
Pompierre , sa fille et le sire de Saligny, châleaa 
voisin qui existe encore. Cette ISToayelU est intitulée la 
Qftapelh ou U Pèlerin. 
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ftti £)âupîim d'Auvergne , ék fut réuhîi3 âtl 

duché de Bourbonnais , par le mariage de 
Louis II , avec l'héritière de cette maison. 
L'abbaye de Sept-Fonds ^ qui donnera encore 
l'ocôasionde parler des seigneurs de Dom^ 
pierre j avait des di*oits considérables sur la. 
seigneurici Les évêques de Nevers en avaient 
été long - teins suzerains ^ aîiisi que d'une 
grande partie des bords de la Besbre* Celtô 
rivière baigne les murs du boutg , et en rend 
la situation agréable* *ll est à six lieues est^ 
quart-sud de Moulins , et à deux lieiies sud-< 
quart-ouest dp Bourbon-Lancyi * 



t)ÔNJON. (Le) 

feàudouîn du Donjon, filsdeGuy du Donjon, 
était un des plus renoxmnés chevaliers de sod 
tems^il était marié en ii85, à Aniicie dé 
ChâtilJon j de cette famille de Châtillon-sur- 
Marne , qui a e\x de grandes possessions en 
Kivernaîs et en Boutbonnais , et entr'autreâ 
Jallîgny , qui a est qu'à quelques lieues dii 
Donjon. Cette dircons tance peut autoriser k 
croire que le i^ameux Baudouin en était seîgneu^ 
et lui devait son nom. On trouve plusieurs 
#utf6S chevaliers de ce nom i mais qui ti^ 
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paraissent pas avoir de rapport arec le Bour- 
bonnais. Au reste on ne sait pas ce qu'était le 
J)on jon alors. On peut croire que son nom 
lui est venu d'un château j dont le Donjon 
ëtait alors remarquable , mais il n'en reste 
aucunes traces ; la tradition même n'en a 
conservé aucun» souvenirs. 

Il paraît que la maison d'Aycelin-Montagu 
te possédait dans le quatorzième siècle , et 
que dans le commencement du quinzième , 
Jeanne Aycelin porta cette seigneurie dans 
la maison de Vienne. Le i3 mars 1460 , 
Fhilippaide Vienne et sa femme ^ Pernelle 
de Chazeron^ y fondèrent un couvent de Cor- 
deliers , qui était sous l'obédience de celui 
de Montluçon. Agnès de Bourgogne j étant 
veuve de Charles P^., duc de Bourbonnais, 
augmenta cette fondation ^ et fit bâtir plusieurs 
parties du couvent. 

Il y avait aussi au Donjon un couvent dé 
religieuses Urbanistes , qui fut supprimé dans 
le dernier siècle , et dont les biens avaient 
été donnés aux Carmélites de Moulins. 

C'est à l'établissement de ces monastères , 
que le Donjon a dû quelque accroissement y 
sans que jamais il ait dû être beaucoup plus 
considérable qu'aujourd'hui ; cette petite ville 
compte environ douze cents habitans» 
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Dans ce qu'on a pu recueillir des anciens 
fastes du Bourbonnais , on n'y voit point figurer 
le Donjon qui y semble étranger ; cependant 
PfaiHppe de Vienne en rendit hommage au 
duc de Bourbon , le i5 avril 144S i mais 
Nicolaï n'en parle pas dans sa Description du 
Bourbonnais. Le Donjon est situé dans un 
fond y a deux lieues est de la Palisse ^ et 
dix lieues sud-est de Moulins. 



EBREUIL. 



Ebreuil , qui est aujourd'hui du dépar- 
tement de TAllier , appartenait plus parti* 
culiërement à l'Auvergne qu'au Bourbonnais; 
la ville était d'Auvergne , et il n'y avait 
que l'église paroissiale qui fut du Bourbonnais j 
mais cela seul ne permet pas de Tomettro 
dans les lieux remarquables de ce pays : c'est 
un des plus anciens ; la différence dans les 
noms latins qu'il a portés y en serait déjà une 
preuve , il est nommé tantôt Eborolacum j 
Eirolocum y et enfin Ehrogilum , et Ton a 
la certitude que c'est toujours EbreuiL 

Sidoine -Apollinaire en parle , et déplore 
les maux que les Gôts y ont faits. On croit 
qu'il avait sa maison de campagne dans les 



r 
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t^nTironsj maïs , diaprés ce qu'il dit, EbreuU 
même appartenait à Dionidius, pour qui il ea 
yéclame la restitution, (i) 

C'est à Ebreuil que Ton place un des quatre 
palais que Charlemagne avait fixé pour la 
résidence de son fils J^ouis , quand il lui donna 
le royaume d' Aquitaine. Il exigea que Louia 
passa trois m<MS chaque année daqs chacun 
de ces palais. Celui d'Ebreuil fut donné y h 
ce qu'il paraît , en gji ^ par Lolhaire , au 
monastère de Tordre de Saint -. Benoît , que 
Louis-le-Débonnaire y gavait fondé en 806 ^ 
lorsqu'il n'était ençoire que roi d'Aquitaine., 

On nç trouve rien d^ÎQiportant sur Ebjreuil,. 
depuis ce tems jusqu'à la guerre de la 
Fraguer^e^ en 1440. Le seigneur de Cbabannes^ 
qui conunandait uq corps de révoltés y s'ea 
assura | ainsi que de plusieurs places du voi^ 
sinage j mais Charles VII , ayant sommé les 
habitans de se rendre ^ les bonnes gens /^ 
iftrenti^olontiersy dit l'histoire de Charles VIIj 
il y resta deux jours , pendant lesquels Jeaa 
4e Chabannes lui enleva une partie desoa 
artillerie qu'il faisait conduire à Aigueperse, 

i^lbreuil est situé sur la rive gauche de 1^ 
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Sioule j à deux lieues ouest de Cannât ;• oti 
y compte quinze à seize cents habitaoSé 



GANNAT. 



Gannat est le lieu le plus considérable d'une 
petite partie du Bourbonnais , qui a été 
démembrée de l'Auvergne ^ selon toute appa-^^ 
rence, lorsque Guy de Dampierre fut chargé, 
en I3I0 , de soumettre Guy II , comte 
d'Auvergne y qui s'était révolté , et qui fut' 
alors dépouillé de son comté. On n'a aucuns 
documens qui indiquent l'étendue de ce ter-* 
ritoire}, que Philippe- Auguste accorda à Guy 
en récompense des services qu'il lui rendit 
dans cette oci^asion , et il est impossible de 
former sur cela des conjectures approxi- 
matives. 

On ne sait rien d^aîlleurs de l'origine d» 
Gannat ; on veut trouver celle de son nom , 
dans Craon ou Graon , ea langue celtique ^ 
Noix ; que par contraction on aurait réduit 
d'abord à Gran ^ ensnite à Gan ^ et joint à a/, 
abondaoce,pour faire Ganat ;c&tte étymologie, 
est justifiée par la quantité de noyers qui se 
trouvent dans les environs y qui peut - être 
|eule Ta inspirée à Fétymologiste* Gannat s'est 
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appelé en latin Gannatum , Gannapum , qui 
ne rappellent guère Tétymologie celte. 

On commence à trouver le nom de Gannat 
dans ceux des châtellenies du Bourbonnais^ 
vers la fin du treizième^ siècle. On croit que 
long-tems auparavant , il y avait un monastère 
que l'on suppose avoir donné naissance à la 
ville ; mais on n'en trouve aucunes traces» 
Un ancien couvent de l'ordre de Saint- 
Augustin qui était dans le faubourg Saint<- 
ICtienne^ avait été fondé par les seigneurs de 
Bourbon^ et, selon cequ'on peut savoir, lorsque 
la ville existait déjà. C'est près de l'empla'- 
cément où était ce couvent , qu*on voit encore 
la chapelle de Sainte - Proçule , qui était 
autrefois l'objet d'une grande vénération \ et 
dont la fête est encore célébrée avec solennité , 
et attire un grand concours d*habitans de 
l'Auvergne et du Bourbonnais, que les affaires 
et les plaisirs réunissent aujourd'hui plus que 
la dévotion. H y avait à Gannat , très- 
anciennement , une nombreuse communauté 
de prêtres-séculiers , qui portaient le nom de 
Comitiunalistes. Cette institution était très* 
répandue en Bourbonnais , et tenait pour 
ainsi dire le milieu , entre la vie tout-à-fait 
]XioQa$tiqu6 et la vie canonicale» Ces Com« 
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munalistes desservaient la paroisse de Sainte* 
Croix j qui est maintenant la seule de la ville. 
Il y avait anciennement une autre paroisse 
appelée Saint- Etienne y qui était hors de la 
ville. Le maréchal d'Efhat, qui était seigneur 
engagistede Gannat^y avait fondé un couvent 
de Capucins, qui a existé jusqu'à la suppression 
des ordres religieux. 

La châtetlenie de Gannat comprenait en 
i568^ quinze paroisses et quatorze cent-dix 
feux , la ville en comptait six cent-soixante^ 
dix ; au commencement du siècle dernier oa 
n'en comptait plus que cinq cent - soixante- 
dix j le$ relevés de la population d'alors 
ne lui donnent que quinze cents habitans; 
mais ces relevés faits pour l'assiette de la 
capitation et des gabelles^ sont tous au-dessous 
de la vérité. Aujourd'hui on lui donne près 
de cinq mille habitans. 

Outre \e siège de sa châteîlenie ^ Gannat 
avait une élection , qui avait dans son ressort 
cent quatre-vingt-quatorze paroisses et quinze 
^ mille sept cent - quarante feux ; ce ressort 
s'étendait bien au - delà des frontières du 
Bourbonnais , et comprenait une petite partie 
de l'Auvergne. Les franchises dont jouissait 
cette dernière province y particulièrement 
pour les gabelles^ et que ne partageait pas le 
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Xiourbonnais j avait fait établir à Gannat ^ ua 
bureaa des cinq grosses fermes , qui était la 
terreur du comaierce , et l'occasion d'une 
contrebande qui occupait beaucoup de gens 
du pays ; l'habitude des dangers que l'oa 
courait eu la faisant , avait rendu les habitans 
de ce canton plus propres à la guerre peut-être^i 
que ceux de beaucoup d'autres parties du 
Bourbonnais, 

Près de la ville on voit encore les restes 
du château^ qui semble avoir toujours été une 
forteresse destinée à défendre ou à contenir la 
ville 9 plutôt qu'une habitation des seigneurs 
de Bourbonnais ; il ne parait pas avoir jamais 
été bien remarquable ^ autrement queparsoa 
étendue ^ qui était de quatre-vingt-huit toises 
de long sur soixante de large ; ce qui ea 
reste aujourd'hui sert de prison. 

La petite rivière d' Andelot , passe à Gannat^ 
et fournissait de l'eau aux fossés de la ville 
lorsqu'elle était fortifiée } .elle ooule ensuitii 
dans une plaine trés-fertile 9 qui, si elle n'est 
pas encore laLimagne d'Auvergue , pourrait 
être appelée la Limagne du Bourbonnais. De 
jolis coteaux couverts d'arbres et de vignes | 
bordent cette plaine , et ajoutent à Tagrément 
de la situation de Gaon^tquî est & leur pied«^ 
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Gannat est maintenant chef- lieu de $oti8^ 
préfecture , et le siège d'un Tribunal d'arron- 
dissement. 



GERMIGNY- 



Aîmonir, seigneur de Bourbon, fut assiégé^ 
en iiii , dans Germigny , par Louis-le- 
Gros j ( I ) c'était alors un lieu fortifié , on 
n'en sait pas autre chose ; il est devenu depuis 
une des dix - sept chàtellenies du duché de 
Bourbonnais j sua ressort s'étendait en partie 
sur la généralité de Bourges^ et ne com- 
prenait que quatre cent quatre-vingt-dix- 
neuf feux. Le domaine de cette châtellenie 
fut engagé par François 1^^. , au trésorier- 
général Babou de la Bourdaisière ^ bisaïeul 
de la belle Gabrielle d'Estrées , dont la mèr6 
était une Babou. 

Cette petite ville souffrit beaucoup pendant 
les guerres de religion , dans le seizième siècle; 
elle était toute ruinée en iS/î. Un dénom- 
brement du siècle dernier , lui donne cent- 
trente - huit feux î aujourd'hui , en y com- 
prenant la partie rurale de la compiune y on 
y compte sept cent cinquante habitans* 



■»• 



(1} y. T. X , p. m. 
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Le nom de Germigny est assez commun 
en France , surtout en Champagne j on en 
trouve aussi plusieurs , en Orléannais et en 
Nivernais; il est probable que son étymologie 
tient à la fertilité du canton. 



HERISSON. 



On peutregarder Hérisson comme une des 
premières possessions des premiers Bourbons > 
parmi les nombreux châteaux , que les trois 
races de ce nom ont eus successivement , il 
paraît que celui d'Hérisson est un de ceux 
qu'ils ont le moins négligé y et qu'ils l'ont 
assez souvent habité. On ne peut guère douter 
que cette petite ville j ne soit très- ancienne ^ 
et qu'elle ne soit pour ainsi dire qu'un dépla- 
cement de Cordes, dont on a déjà parlé ^(i) 
et dont l'existence du tems des Roniains , est 
prouvée. 

La ville a toujours été petite ; en iSy2 elle 
tie comptait que cent trente - quatre feux ; 
elle était encore entourée de fortes murailles ^ 
d'une hauteur hors de portée d'échelles j 
flanquée de tours j et percée seulement de 

STpj. pins battt , P. 87.' 
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trois portes : la porte du Pont j la porte la 
Yarenne et la porte Mussant. Il y avait ^ sur 
la rivière d'Œil , un pont de pierre de cinq 
arches , qui joignait la ville à un faubourg. 

Le château qui domine la ville y avait huit 
tours et un donjon , plus élevé que les tours. 
Ce château , qui a été habité par plusieurs 
princes ou princesses, Va été particulièrement 
par Agnès de Bourgogne, femme de Charles 
I*^. , duc de Bourbonnais j cette princesse , ' 
^ui survécut vingt ans à son mari , y résida 
presque toujours depuis sa mort 3 elle y fit 
beaucoup de pieuses fondations. 

On trouve un simple vicaire d'Hérisson ^ 
figurer comme une des cautions d'un emprunt 
fait par Archarabaud VI , en 1 147. Il est 
probable qu'alors , ce titre de vicaire , était 
le premier dans la hiérarchie ecclésiastique 
d'Hérisson. 

Sous Archambaud IX , plusieurs prêtres sq 
réunirent et fondèrent, sous sa protection, et 
aidés aussi de bes dons, un chapitre formé d'un 
doyen et de douze chanoines ; ils en hirent 
les premiers chanoines; le nombre des pré- 
bendes avait été augmenté, puisqu'en i562 on 
en comptait dix-neuf; deux étaient attribuées 
ail doyen , deux aux enfans de choeur , imd 
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au receveur, elles autres à quatoT2é chanaiiie^# 
Le doyen de ce chapitre fut un des exécuteurs 
testamentaires d*YoIaade de Chatillon ^ veuve 
du même Archambaud. £n 1767, ses biené 
ont été donnés à la collégiale de Moulina. 

Hérisson était le chef-lieu d^une des dix-> 
sept châtelleniesdu Bourbonnais j cette cbâtel'^ 
lenie était fort étendue ^ et comprenait plus 
de trois mille cinq cents feuXé 

La ville est située sur les bords de la rivière 
d'Œil qui , réunit au • dessus à TAumance , 
et à plusieurs ruisseaux qui la grossissent ^ 
en font quelquefois un véritable torrent 
fort dangereux ) elle va se jeter dans le 
Cher , auprès de Meaune , après avoir pris 
le nom d* Aumance ^ ses bords , surtout auprès 
d'Hérisson , produisent d'assez bons vins j 
aussi Nicolaï , dans un tems où Ton n'était 
pas aussi recherché qu'aujourd'hui , les 
qualifie de bons etjriands vins* 

On ne comptait dans la ville qu'environ 
huit cents habitans , au commencement du 
siècle dernier , aujourd'hui on en «ompt^ 
plus de mille 9 et c'est une des petites villes 
de cet ordre la nûeux habitée. 
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HURIEL. 

Parmi les terres titrées du Bourbonnais ^ 
Huriei tenait un rang distingué 3 elle avait 
été la propriété et son château le séjour 
d'une famille puissante et illustre ^ la famille 
de Brosse , qui adonné un maréchal de France , 
des comtes de Penthièvre , et un duc d'Es- 
tampes j cette fanpiiUe possédait ^ dans le 
voisinage, Boussac, Sainte-Sévère , dont ua 
ancien seigneur osa se révolter contre Louis- 
le - Gros , qui vint en personne lui faire la 
guerre. Parmi les nombreuses terres de la 
famille de Brosse , il paraît qu'Huriel fut 
distinguée , et que trois ou quatre générations 
y habitèrent et y choisirent leur sépulture. 
C'est à ces seigneurs sans doute que la ville 
dut son existence y elle n'était séparée du 
château que par des jardins 3 le château n'a 
jamais été bien beau , même dans les tems 
gothiques 5 mais entouré de larges fossés pleins 
d'eau , il passait pour être fort. Entre la 
ville et le château, les seigneurs avaient fait 
bâtir Téglise de Saint^Martin , où ils avaient 
fondé une collégiale y ayant onze chanoines 
et un doyen j c'est là où se trouvait leur 
sépulture^ elle n'a pas été à Tabri de« outra^e^ 
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jrëvolutionnaire8« Cepeodaat le dessin de leurs 
tombeaux a été conservé 3 ( t) et je vais ici , 
comme une légère expiation , consacrer leurs 
épitaphes y telles qu'elles étaient en l'église de 
Saint-Martin. 

« Ci sopt ceux du nom de Brosse , qui 
€ sont enterrés en cette sépulture , seigneurs 
€ de Sainte-Sévère, de Boussac, de la Ferreuse 
«c et de Huriel y le premier qui fut mis, fut 
€ messire Pierre de Brosse, qui y élut sa 
« sépulture ; lequel messire Pierre fut fils de 
« messire Rogier de Brosse j seigneur desdits 
a lieux susdits y et de Madame Marguerite 
«c Ùéols y fille de Hesbe de Déols , neveu du 
« prince de Déols , et est ledit messire Rogier 
€ enterré en l'abbaye de Prabenoit, et fut 
« frère mayné de messire Hugues de Brosse , 
€ vicomte , et n'eut ledit messire Hugues nuls 
it héritiers mâles , fors qu'une fille , qui fut 
« mariée à messire Guy de Chauvigny , 
< seigneur dudit Chauvigqy, et seigneur de 
€ Châteauroux , et pour cette cause est le 

( I ) M« Dafonr , artiste zélé pour la gloire de 
SOD pays f a dessiné ces monnmens ainsi que beaucoup 
d'auires du Bourbonnais 3, et en a conservé ainsi ao 
moins le souyeair^ 

seigneur 
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« seigneur dudit Chàteauroux ^ vîeomte dé 

< Brosse y à cause d'icelle filie : et trépassa 
t ledit messire Pierre de Brosse Tan i3o5| 
€ auquel Dieu fasse merci , Amen. 

« Item. Est enterré en cette sépulture dé 
« Saint - Martin , messire Louis de Brosse ^ 
f seigneur de Sainte * Sévère et des autres 
« lieux ci-dessus nommés ^ qui fut fils dudit 
« messire Pierre de Brosse , et trépassa ledit 
« messire Louis , à la bataille de Poitiers, 
« en la compagnie du roi Jean , roi de France^ 
ff Tan i356, au mois de septembre. » 

4c Item. Y est enterré messire Louis de 
t Brosse ^ seigneur de Sainte - Sévère et des 
« autres lieux dessus dits y qui fut fils aine 
ff dudit feu messire Louis de Brosse , qui 

< trépassa en la bataille de Poitiers , et de 
« Madlme Constance de la Tour-d* Auvergne; 
« lequel messire Louis eut à femme Madame 
« Marie de Harcourt , fille de messire 
€ Guillaume d'Harcourt , seigneur de la Ferté- 
« Imbault y et trépassa ledit messire Louis à 
«c Gennes en Lombardie, au retour de Tarmée, 
« que fit le duc Louis de Bourbon en Bar- 
€ barie , où ledit Louis était allé en la 
€ compagnie dudit duc Louis y le huitième 
4 d'octobre 1390. « 

d & 
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« Et parce que ledit messire Louis de Brosse, 
« tre^passa à Gennes, ne laissa aucun héritier 
« de son corps, lui succéda en toutes ses terres, 
« messire Pierre de Brosse , son frère de père 

< et mère , maynë le présent seigneur de 
« Sainte-Sévère et des autres lieux ci-dessus 
« nommés, lequel a à femme Madame Mar- 
« guérite de Malleval , dame dudit lieu de 
« Malleval , de laquelle il a Jean de Brosse, 
« leur fils. » 

« Antoine , Blanche et Catherine , leurs 

< filles , qui étaient vives en bon point, quand 
k ce présent écrit fut fait, lequel écrit messire 
« Pierre fit faire, » 

« Et était ce messire Pierre de Brosse 
iç au LXT^ an de son âge 3 Dieu lui veuille 
« faire pardon, » 

« Item, sont enterrés .en cette sépulture j 
« plusieurs des enfans, fils, filles des seigneurs 
« dessus dits , à qui et à tous autres , Dieu 
« fasse pardon et merci. » 

« Et trépassa ledit messire Pierre , et fut 
« mis en cptte sépulture , Tan 1422 , le 28®» 
« jour de juillet. » 

F 

JDe Brôssia nati $unt hic multi iumulaii 
Progcnies clara Paradisi fui gel in ara. 



La terre d'Huriel ^ après avoir pasdé à U 
famille des Hurault , a été possédée par cell6 
dejeanhot de Bartillat La ville a mainteDaafc 
environ mille habitans 5 elle est située sur nix 
petit ruisseau appelé Magieure , à uue forte 
lieue du Cher ^ et deux lieues nord -est de 
. Montluçonj c'est le chef-lieu d'une desjusticea 
de paix de cet arrondissements , 



JALTGNY. 



Un cliâteau trè$*considérable ^ qui a ét^ 
presque toujours habité par ses propriétaires^ 
â nécessairement attiré quelques habitans 
autour de lui ^ ce qui a formé le bourg da 
Jaligny y qualifié ville dans l'énumération des 
villes closes du Bourbonnais^ en 1572. Déjà 
en 1082 j on trouve un sire de Jaligny, qui 
épouse Ermengarde de Bourbon > veuve da 
Foulques ^ comte d'Anjou» Un autre seigneui! 
de Jaligny , paraît en 1147 , dans l'acte da 
l'emprunt fait par Archambaud VI > aux 
religieux de Souvigny , pour aller à la Terre- 
Sainte. Une alliance avait fait passer cette 
terre d'abord à là maison d^Amboise , puis à 
cette maison de Châtillon^ qui possédait tanC 

de terres sur les bords de la Besbre; vçr$i3^o^ 



une Châtîllon la porta dans la maison de^ 
Dauphins d'Auvergne. Gilbert Motier de la 
Fayette en était seigneur en 1474. La maisoa 
de la Guîclie Ta possédé dans le dix-septième 
siècle. Jaiigny est maintenant à la maison de 
Barrai , et son château est encore un des plus 
considérables du Bourbonnais. La ville, si on 
peut lui donner ce nom^ ne contient qu'une 
cinquantaine de maisons et à peine trois cents 
babitans ; elle est située près de la Besbre , 
dans un canton très ^ fertile , et qu*on peut 
regarder comme un des meilleurs du dépar- 
tement. 

II y a un siècle on n'y comptait qu'environ 
deux cents babitans , et à peu-près le même 
nombre de feux. 



LTMOISE. 



Lîmoise peut aussi prétendre à avoir eu 
autrefois la dénomination de ville. On y 
trouvé encore des enceintes de fossés ^ qui 
semblent annoncer qu'il y a eu jadi5 un 
château; mais il ne paraît pourtant pas qu'il 
y ait eu de seigneurs particuliers à Limoise, 
qui dépendait de tems immémorial directement 
des Bourbons. Archao^baud VI lui accorda 



des franchises , ce qu'il n'aurait pas pu faire | 
s'il n'en avait eu que la suzeraineté. 

I^ioioise n'est plus qu'une très-petite com- 
mune^ située à une lieue de l'Allier , sur ssi 
rive gauche^ et à deux lieues nord de Bourbon^ 
rArchambaud. 



LURCY-LÉVIS, ou lb SAUVAGE. 

Sauvage était , dans un tems où les bois 
couvraient pour ainsi dire tout ce canton , utx 
surnom t rè&-Gonvenabk à la situation de Lurcy, 
qui n'est pas encore belle aujourd'hui, quoique 
le pays soit plus cultivé. Il a porté depuis le 
nom de Lévis, sous lequel, il a été érigé en 
duché-pairie, en faveur de Charles-Eugène, 
marquis de Lé vis ^ en 1738. Le duché était 
formé de la réunion des terres et seigneuries 
de Lurcy-le-Sauvage , qui en était le siège | 
de Pohgny ,dela Beraudière, de Champroux 
et de neuf autres fiefs I tous situés en Bour« 
bonnaîs. Lurcy était auparavant unebaronnie, 
la pairie était déjà éteinte avant la révolution, 
et la terre avait dri reprendre son ancien titre. 
Elle appartient maintenant à M. le marquis de 
Sinély , qui a établi à Champroux une mauu-^ 
facture de porceiaine. 
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ÏJiwy compte près de deux mille Babîtans^ 

et a une justice de paî^ qui s'étend sur douze 
communes* Cette petite ville est située dan$ 
un pays très-boisé , à six lieues nord • ouest 
de Moulins ^ à une lieue du Veurdre , et sur 
la rive gauche de FAllier* 

On trouve dans son voisinage beaucoup 
d'étangs, dont quelques-uns sont remarquable», 
par la quantité de sarcelles qui lès couvrent 
aux approches de Thiver , et dont on pourrait 
compter souvent plusieurs milliers.. 



MAYET ( le ) DE MONTAGNE. 

La description* du duché de Bourbonnais; 
faite en, 1672 , et déjà souvent citée , ne fait 
aucune mention du May et- de-Montagne. Oa 
n'a pu en découvrir la cause ^ et savoir si ce 
n'a été qu'un oubli , ou si ce lieu y quoique 
enclavé dans le duché , dépendait de quelque 
seigneur , qui n'en relevait pas.^ Aujourd'hui 
c'est le siège d'une justice de paix y qut 
s'étend sur huit communes > c'est comme la 
capitale de ce canton appelé la Montagne ,. 
qui s'étend sur les deux rives de la Besbre ^ 
depuis l'a Palisse , en remontant cette rivière,. 
|usqu*auprè8 de sa source. Ce canton différa: 
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du reste da Bourbonnais sous le rapport 

topographïque , mais aussi sous le rapport 
social 3 c'est celui où il y a toujours eu , dans 
le peuple , cet esprit d'indépendance qui est 
plus particulièrement le partage des lieux 
d'un accès difficile. Jl n'y a pas un siècle, 
qu'il fallait encore employer quelquefois la 
force pour y faire payer les impôts j et vers 
1760 le gros village de Ferrières, qui confient 
près de deux mille liabitans y et qui n'est 
qu'à une lieue du Mayet , fut pour ainsi 
dire décimé , par suite d'une révolte ; plusieurs 
des révoltés furent peDdus.,et d'autres envoyés, 
aux gaiéres. De nos jaurs encore , ce cantoa 
a été le réfiige des déserteurs ^ et la cons- 
cription s^y est toujours faite avec beaucoupi 
de difficultés,K 

Les deux valides du SicBon , Je la Besbr» 
et de quelques afBuens , offrent des sites- 
souvent agréables, et qui rappellent la Suisse- 
C'est le canton du Bouibonnais qui présente 
le plus de ressources aux amateurs d'histoira 
naturelle». 

Le Mayet - de - Montagne compte environ 
mille habitans , sans y comprendre la partie 
rurale qui dépend de la commune -, il est situé 
àseize lieues sud de Moulins , et deux lieues 
est de Vicby^ 
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MONTET ( le ) AUX MOINEi 

Le surnom indique assez qu'il y avait Hk 
4m monastère , et le nom que le lieu est 
élevé. On a voulu faire du Montât une vil!» 
de Tancienne Gaule 3 ( i ) )e ne répéterai pas ^ 
ce que j*ai déjà dit plusieurs fois au sujet da 
ces prétendues villes d^origine gauloise ; mais, 
d .jà dans le dixième siècle , il est question 
du JMlontet. Tl est probable que son monastèra> 
a été fondé vers le mili€^u du onzième j par 
Archambaud ITT ; les religieux qui y habi* 
tèrent les premiers > venaient vraisëmbla-» 
blement du monastère de la Cluse , en Savoie ^ 
dpnt Tabbé avait conservé y jusqu 'à un arran-* 
gement fait dan& le siècle dernier, par Louis. 
XV j la nomination du prieur ; ain^i que plu*, 
sieurs droits qui s'étendaient sur d'autres éta^ 
blissemens religieux du pays p et ont causé 
plusieurs différends > entre cet abbé et celui 
de Saint-Denis en France , qui , comme on 
l'a déjà vu , avait aussi , par son prieuré de 
la Cbapellaude , une suprématie religieuse 
dans ce même canton. Les archevêque» 



( I ) Annuairf in départemeat ds T AlUcr , aoaé% 
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àe Boui^es intervinrent plusien» fois , ef 
eotr*autres Wulgrin , qui , vers ii3o, fut 
commis, par le pape Innocent JJ , pour faire 
rendre à l'abbaye de Sainte Denis, les églises 
de Saint-Martial , de Saint- Désiré de Coursaisr 
et de Saint-Martin ^ usurpées par Tabbaye 
de la Cluse« 

Urbain II , visita le couvent du Montet 
en 1096; c'est vers cette époque que les sires 
de Bourbon, y ont vraisemblablement résidé^ 
au moins quelquefois , pendant deux géné« 
rations. Arciiambaud IJI , y fut enterré en 
1170 , et Archambaud IV , en 1178, et le 
90 juin 1218, Mahaud de Bourbon ^ dernier 
rejeton des Bourbons- Anciens et femme du 
premier Bourbon « Dampierre $ y fut aussi 
inhumée. 

On ne trouve aucune trace de ces sépultures^ 
•et si l'histoire n'y suppléait pas , la tradition 
est muette à ce sujet. Le couvent du Montet y 
n'avait plus de religieux , depuis près d'un 
siècle , et était devenu un prieuré séculier ^ 
dont le dernier titulaire a été un Montmo* 
riilon. Son revenu n'était pas fort considérable^ 
mais il avait plusieul*s beaux droits , et nom*^ 
ipait à plusieurs cures du voisinage. 

Ia ville du Jttoatet ^ contient à peine troiv 
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h, quatre cents habitans , et malgré quelquei 
vestiges d'habitations ^ le peu de monument 
historiques que l'on trouve sur elle , prouve 
qu'elle n'a jamais été bien considérable. Elle 
a pu y dans les tems féodaux , offrit un asile 
assez fort , par sa situation sur un mamelon ^ 
qui domine un pays déjà assez élevé ^ et qui 
n'est dominé que par un seul point ^ et à une 
assez grande distance» 
, Il ne reste des bâtimens du couvent ^ 
qu'une partie de l'église , qui sert aujourd'hui 
d'église paroissiale 5 elle n'offre aucune marque 
d'une grande antiquité y mais il est aisé de 
voir qu'elle a été beaucoup plus étendue^. 
C'est du cimetière qui la joint que l'on peut 
jouir d'une de ces vues , que l'œil ne peut 
parcourir sans le secours de lunettes d'ap- 
proche : le Berri , l'Auvergne, le Forez ^ 
le Bourbonnais > l'on peut dire aussi la partie^ 
de la Bourgogne qui borde la Loire , con- 
tribuent plus ou moins à ce vaste tableau ^ 
qui y sans offrir une plaine de quarante lieues,, 
comme on l'a dit dans l'Annuaire déjà cité 
plus haut , offre un pays au contraire très- 
€oupé et souvent âpre , mais que Ton ne 
domine pas assez j comme cela arrive dans. 
les très - hautes montagoes , pour perdr» 



/ 
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l'arantage que la perspective horîsontaîe a 
toujours sur toute autre. Le pays est pourtnut 
assez élevé pour que la température ofiVe dt'jà 
une différence sensible avec celle des environs 
àe Moulins , qui n'en est qu*à huit lieues de 
poste; le froid s'y fait sentir beaucoup plulnf , 
et beaucoup plus tard, et quelquefois u.ùuie 
dans des jours d'été. 

La route de Moulins à Limoges ^ passe au 
Montet , où il y a un relais de poste ; c'est 
la communication la plus directe de Test avec 
Touest y et qui sert beaucoup au commerce 
€e bestiaux. 

Le Montet y qui , dans Tancienne division 
du Bourbonnais y dépendait de la châtetlenie 
de Murât y a aujourd'hui une justice de paix 
très - étendue , et qui comprend quatorze 
communes. 

Don Delfau , y est né. 



MONTCENOUX , vojez VILLEFRANCHB. 



MONTLUCON. 

Cette Tille est une des plus anciennes dit 
Bourbonnais. Les discussions qui se sont élevées^ 
sur l'étymologie de $oa nom j et les variations 
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que plusieurs auteurs lui ont fait éprouver , 
en sont au moins une indice : on le trouve 
écrit en latin j Monstucinus , Monslucio , mais 
plus souvent Monslucino^ En français , Mo- 
luzon j Montlaszun , Molaçon , Montleçon ^ 
et Moluçon , cette dernière manière de 
prononcer son nom , est encore la plus usitée 
dans le pays y quoiqu'on Técrive toujours 
Montlucon. 

Il est assez probable que son étymologie est 
la même que celle de Luçon et de tous les 
Lucenai , et tient à la position de son château^ 
qui commandait plusieurs routes réunies sur 
ce point > et les éclairait ^ pour se servirnl'une 
expression militaire.^ 

On ne doit pas s'arrêter sur sa fondation 
par un Lucius , fils de Constance Chlore ; (HI 
peut croire plus justement que le voisinage de 
I^éris et sa décadence ont contribué à 
l'agrandir , et qu'un passage du Cher , où se 
réunissaient plusieurs voies militaires > dont 
on connaît encore les directions y a amené: 
ses commencement 

Comme beaucoup d'autres villes , elle fut 
$ous la seconde race de nos Bois , le chef» 
lieu d'une seigneurie ^ dont les limites ne sont 
pas constatéee y mais que Ton peut supposer 



êlre à peu-près celles de sa cbâtellenîe aratit 
la révolution. Dès le dixième siècle cette 
seigneurie apparlenaît aux Bourbons , et Ton 
peut croire qu'elle était entrée dans cette 
famille , par Rothilde de Limoges , femme 
d'Archambaud F^. ( i ) D'après quelques 
auteurs , Gérard , 3^ fils d'Archambaud II, 
aurait commencé la branche de Bourbon- 
Montluçon^ mais il est plus probable, comme 
on l'a déjà dit , qu'il en a seulement porté le 
titre , et que celui qui a commencé cette 
branche, (^)a été un fils d'Archambaud IV, 
et que c'est ainsi que l'on doit établir ces 
seigneurs. 

1^ Guillaume p^. , seigneur de Montluçoa 
en 1098 et 1120. On lui donne trois enfans: 

I. Guillaume II , qui suit. 

II. Archambaud i®^. du nom , de cette 
branche, seigneur de Saint- Julien et de Saint- 
Gerand-le-Puy , qui laissa un enfant, Guil- 
laume III , seigneur de Montluçon après son 
oncle. 

III. Alix , femme d'Ebles de Ventadour » 
en ii3o. 



(1) Voy. T. I. Ch. III. 

(2) Selon du Bouchet, hist. de Courtenai» 



partagea le sort de tout le Bourboimàid ^ o^ 
les Aaglais portèrent le théâtre de la guerre; 
Lors de leur retraite de Belleperche, ils furent 
battus près de Montluçon; on croit même dans 
le faubourg de la Preste , qui a pris son noof 
de cet événement , auquel on fait remonte]^ 
Tinstitution des cheçaux-Jugs ^ dont il restait 
encore des traces de nos jours* 

Cette institution que les changemens opérés 
dans nos mœurs, nous faisait paraître bizarre^ 
«consistait (i) dans une confrérie dite du 
« Saint-Esprit, qui célébrait pendant les fêtes 
« de Pentecôte , Tanniversaîre de l'heureuse 
« journée qui avait vu fuir l^ennemî. Les 
« confrères, vêtus comme nos anciens soldats^ 
«ont adopté une danse particulière, dans 
« laquelle ils choquent leurs sabres en cadence) 
« les uns tombent subitement à terre , 
« comme s'ils étaient blessés à mort y les 
« autres simulent une fuite; les plus hauts de 
« taille portent des chevaux de carton , qu'ils 
« paraissent monter. Au son d'une musique 
« militaire , ils parcourent la ville et s'arrêtent 
« successivement chez le premier Magistrat ^ 

( I } Annuaire de TAllier xSog. 

chei 
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Ctti^z les Corcteliers , à l^entiréë du fotibotii^ 

« de la Presie j et enfin ^ sur la placé du 

f ckâteau. Anciennement ils allaient jusqu'à 

tt Argenty j extrême frontière du Bout* 

« boonais et de la Combirailles j à deux lieued 

i et plus de Moutluçon. Le seigneur du lieu 

« payait àcetteoccasioil une Certaine quantité 

« de mesures d'atroine -, de leur côté , lei 

<: Gordeliers régalaient les danseurs p sans 

« doute pairce que leur enclos occupait une 

« certaine partie du champ de bataille. Les 

c derniers réglemens relatifs à cette fête > 

« sont de t43o. » 

Les noms des faubourgs de Montlu^on ont 
tous leur origine dans ces guerres : la Presie 
( PrceiiUTh ) en mémoire de la défaite des 
Anglais et de la délivrance de la vUle*^ 
Bretoni) le faubourg qu'ils ont le plus occupé* 
Lombardie , celui où furent logés des Italiens 
envoyés par le duc de Milan , au service dit 
dauphin Charles , depjuis Charles VII* La 
Gironde , que Ton peut croire avoir pris soû 
nom de troupes venues d'Aquitaine* 

Lors de la Fraguerie et de la guerre du 
Bien Public ^ les armées royales passèrent par 
Montluçon, où Louis Xl séjourna, et, comme 
en peut le croire ^ fit payer son séjour. Il fut 

^ 9 
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aussi rançonné en iSyô, par les troupes da 
prince de Condé. 

Sa situation l'ayant rendu presque frontière 
du Royaume du côté des provinces possédées 
J)ar les Anglais y on entretenait ses fortifi- 
cations avec beaucoup de soin, et Ton trouve 
plusieurs lettres - patentes des rois et des 
ducs de Bourbonnais qui imposent aux ha- 
bitans des paroisses voisines , Tôbligation d'y 
travailler. La ville était entourée de tossés 
pleins d'eau , et de murs très-épais , percés 
seulement de quatre portes , et flanqués de 
quarante tours. Henri ÏV ordonna de réparer 
et d'entretenir cette enceinte , détruite au- 
jourd'hui , et dont une partie est convertie 
en promenade. Le château , sitlié sur le lieu le 
plus élèvé^ était aussi fortifié particulièrement; 
le duc Louis I J , qui y faisait quelquefois sa 
résidence et qui y est niort , l'avait rebâti. 

En 1266 , Jean de Sully , archevêque de 
Bourges , tint à Montluçon un concile pro- 
vincial. L'évêque de Limoges, plusieurs abbé» 
et autres dignitaires de l'Eglise , s'y rassem- 
blèrent encore en 1288, ce qui prouve que 
cette ville était alors de quelque importance. 

Parmi les droits féodaux dont jouissait le 
seigneur de Montluçon, on en a cité* deux 



l^tli otit )[)âra au moins ridkuteii ââxii t&i 
tems où l'on ne cherchait à présenter que le 
mauvais côté de ces institutions } Pun était 
sur les marid qui battaient leurs femmes^ et 
Tautre ^ sur les filles publiques ; mais Tua ôt 
l'autre n'étaient , très - probablement ^ dail* 
leur origine ^ que des amendes imposées pai^ 
une haute police ^ pour réprimer la brutalité 
des maris qui était grande alors ^ et la maU^ 
Vaise conduite des fîUeSé II parait qu*ou livrait 
de plus celles-ci à la risée de la populade. (i) 
Montlucon était le chef-lieu d une des dix^ 
isept châtellënies du duché de Bourbonnais i 
cette châtellbrrie étendait sa juridiction sut 
trente-trois paroisses , sans eoiïiptet la ville ^ 
et sur trois mille quatre cent soixante-onze 
feux j la ville seule en contenait qiiatl'e cent 
quatre*^vîngt*quator2e } elle en comptait ^ il 
y a ùti siècle ^ six cent quarante-sept et trois 
xnille babitans 3 elle eii à àujoutd^hui ptès dâ 
six milles^ 



Ué 



( 1 ) L^ Arioiutfit^ de l'Allier de 1809 , fapfiôrte ùû^ 
t>rdon0atice ^ datée de 1466 , relative ii ce droit ^ 
d'une damé deMontIuçon, qu'il nommcf Marguerite^ 
ai le titre n'est pas apocryphe , il j a au tilotns quél^ 
^ues erreurs de nom où de date. En 1468 , Montlu{o4 
itaiit possédé par Jcan II ^ daç de Sôttrbgtpnaii^^ 
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Lors de la formation de la généralité de 
Moulins, Montluçon fut une des sept élections 
de cette généralité 5 on comptait dans son 
élection cent trente paroisses , et sept millç 
sept cent trois feux ; il est aujourd'hui le chef- 
lieu d'un des arrondissemens du département 
de l'Allier , et la résidence d'un sous-préfet* 

Les ducs de Bourbon avaient fondé à 
Montlucon une collégiale , pour un doyen et 
douze chanoines* Il y avait en outre deux 
paroisses , un couvent de Cordeliers , fondé 
par Jean I®*". j un couvent de Capucins , des 
Bernardines , des Ursulines, et un hôpital 
desservi par des Sœurs Grises ; aujourd'hui il 
n'y a plus qu'une paroisse» 

ha, ville de Montlucon. est située dans une 
vallée agréable , bordée de coteaux couverts 
de vignes ; le Cher , qui traverse et forme cette 
vallée , n'y est pas navigable naturellement , 
mais doit le devenir par le canal commencé 
en 1 807 ; la construction de ce canal a déjà 
valu un joli pont à la ville , et lui vaudra une 
communication commerciale avec le Berriet 
la Tourraine y qui ne pourra que lui être 
avantageuse. 

La composition de la société de Montlucon 
a toujours été remarquable ^ et aucune yiUa 
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de France y d'une aussi faible population ^ 
n'a Jamais offert une réunion d'autant de 
familles considérables ^ ou par leur nom , ou 
par leur fortune. 

Montluçon n'a d'autre commerce que celui 
des produits agricoles, et dont on ne s'aperçoit 
que par quelques foires. Il y a long-tems 
que Ton vante le veau de Montluçon et le 
gibier de ses environs. 

Vers le commencement du seizième siècle , 
il y avait une fabrique d'armes blanches^ et 
Ton citait ses épées. 

La femme du surintendant Fbuquet , fiit 
exilée à Monlluçoû , et y fit construire une 
porte qui a retenu son nom» 

Cette ville a vu naître : 

Mizaud^ médecin. 

Pierre Petit , mathématieîen* 

Pinelle , évêque de Meaux. 

On trouvera leurs articles dans les notices 
biographiques.^ 



MONTMARAULT. 



On ne trouve rien d'important sur Mont* 
Bàrault, ni dans la Description du Bourbonnais^ 
Aà NicolâJL y ni dans la grande eom]^a£lûA 
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d'Expilly. Le premier dit qu'il est situé en 
haut pays. , en maigre campagne y l'autre dit 
i]ue*son terroir est abondant en menus grains^ 
çt encore plus en beaux pâturages. Ces deux 
opiniops qui ont quelque cbose d^ contradic- 
toire^ çont cependant assez fondées l'une jet 
l'autre. Le sol des environs de Montmarault 
paraît assez aride y mais le peu d'herbe qu'il 
produit est d'une excellente nature^ surtout 
pour les vaches à laitj aussi le laitage est-il 
lipe branche de commerce assez considérable 
pour le canton ^ qui fournit du beurre et du 
fromage jusqu'à Moulins, La quantité de 
chèvres que Xoxx nourrit dans les environs ^ 
contribuent beaucoup k ce commerce , et les 
fromages de chèvres de Montmarault , appelés 
vulgairement du nom bizarre de Roujadouxy, 
que Voïx croit venir de Ronge à deux , sont 
^timés. 

Montmarault a^a guère que sept à huit cent& 
Jiabitans , mais dans ce nombre il y a beaucoup 
de propriétaires aisés ^ ce qui fait que cette 
petite ville est bien bâtie. En i568 on y 
comptait cent cinquante^sîx feux; il n'y avait 
alors qu'une justice dépendante de la châteU 
ïeaie de Murât.; on y avait établi depuis. 
WAQ ifiyçdtâ^e de^ eo^ux. et fprêt^ ; il n'y a plgL% 
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maintenant qu'une justice de paix , qui ressort 
du Tribunal civil de Montlucon. 

Montmarauit est sur la roule de Moulins 
à Limoges , à onze lieues de po^te , sud-ouest 
de la première ville. 

C'est un des points les plus élevés du 
Bourbonnais , entre l'Allier et le Cher. 



/ 



MOULINS. 



On se demande d'où vient cet attrait, que 
Ton pourrait dire irrésistible, pour les antiques 
origines? Je dis irrésistible, car la haine que 
quelquefois on leur témoigne ^ p'esl que Tefiet 
d'un dépit causé par l'impossibilité de ne pas 
leur rendre un secret hommage. L'égoïsme 
a beau faire pour tout, individualiser , pour 
tout concentrer dans un seul point , le présent^ 
ce présent qui n'existe déjà plus lorsque nous 
pensons à en jouir , pe nous suffit pas ; tout est 
pour nous passé et avenir. Mettre des bornes* 
à cet avenir, s'irriter des souvenirs qu'a laissé 
le passé , n'est*ce pas se jeter dans un entier 
anéantissement , qui serait désespérant s'il 
était fait pour nous. 

A moins d'être tombé dans une apathie 
complète , cette faculté de penser, qui a bien 
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wrfadnemenf un autre principe que notre 
forme matérielle qui ne lui fournit que des 
agens ; cette faculté de penser, dis- je ^ cherche^ 
toujours à s'étendre , à s'élancer hors du temB 
et de l'espace , ou au moins le plus loin poS'» 
sible dans cette immensité appa^nte qui lui 
laisse encore à désirer quelque chose au-deiàj 
c'est cette disposition qui attache notre peni 
^ée presque malgré nous à tout ce qui s'éloigne 
du tems où nous sommes; quand elle ne se 
porte pas dans l'avenir , plus elle peut se re-» 
porter dans le passé , plus elle éprouve une 
satisfaction qui ne tient pas seulement à la 
curiosité* C'est à ce sentiment surtout, qu'il 
est impossible d'analyser, parce qu'il a quel-r 
que chose de mystique, de surnaturel, qu| 
fait que tout cç qui çst ancien a tant â'im,<* 
portance pour nous. 

Ces réflexions paraîtront peut-être dépla-i 
cées en commençant l'article de Moulins, 
qui ne passe pas pour une ville, je ne di& 
pas antique , il n'y en a point en Bourbonnais „ 
mais ancienne; et c'est justement ce qui lea 
a anienéesi , parce qu'en réil,échissant sur tout 
ce qu'on çn a dit , lout en vantant Içs agcé^ 
^ens qu'elle ofire aujourd'hui , qui la rendent 
\)iça su^ériçure a 1^ plupa^rt des viUes de s(m 



ordre , les historiens y les géograplfles semblent 
toujours indiquer qu^il lui manque quelque 
chose, parce qu'il ne peuvent pas la ratta« 
cher à d'anciens souvenirs. 

Malgré le peu d'antiquité qu'on peut lui 
supposer , son origine est aussi difficile à cons- 
tater que celle des villes qui la remontent aux 
premiers tems historiques} les archives de 
toutes les villes du Bourbonnais ayant été 
pillées pendant les guerres civiles, et celles 
de Moulins ayant été enlevées par Henri III, 
alors duc d'Anjou, et jouissant du Bourbon- 
nais; ce qui avait échappé, ou ce qu'on avait 
rassemblé depuis , a encore été dilapidé pen- 
dant la Révolution , de sorte qu'il est resté 
peu de moyens pour connaître son histoire. 

Je ne reviendrai pas sur l'opinion qui en 
fait l'ancienne Gergovia des Boïens j j'ai déjà 
exposé les raisons qui me la faisaient reje- 
ter; (i) mais j'ai cru devoir adopter la tra- 
dition qui- place dans le voisinage, un pont qui 
servit à un passage de César. (2) Ce pont 
pourrait faire conjecturer qu'il y avait là 
quelque lieu habité , d'autant plus que Ver- 



Ci) Voy. Tom. 1, tag. ag, Not. i ; Pag, 48 et suiv* 
(2} Vay. Tom. i-, Fag. 34 % Not. i. 



(i38) 
tîngëf orix jqui l'âvait rompu , n'avait pu Iç 
détruire assez pour que ses poteaux ne ser- 
vissent à César pour le rétablir ; ce qui doit 
iaire croire qu'il n*était pas d'une construction 
passagère , due seulement aux événemens 
de cette guerre^ et autorise à supposer que 
vis-à-vis il y avait au moins quelque village j 
et Ton y pourrait apercevoir les premiers fon* 
démens de Moulins. 

On ne peut mettre en doute que son nom 
ne lui soit venu de plusieurs moulins qui étaient 
dans les environs j mais si Ton ne peut déter- 
miner le tems où ce nom lui a été donné , on a 
la preuve qu'en 928 , le premier Bourbon , 
dont l'existence ait été constatée , possédait le 
château , qu'il appelle même ^ dans son tes- 
tament 9 le Palais des Moulins. 

Serait-ce à lui que l'on pourrait rapportet 
l'historiette galante qu'une vieille tradition a 
conservée , et qui dit qu'un seigneur de Bour- 
bon^ étant devenu amoureux d'une meunière , 
bâtît un château à Moulins ^ où il n'avait aupa- 
ravant qu'une . maison de chasse ? Cette tra- 
dition s'est tellement conservée , qu'il est 
impossible de ne pas lui supposer quelque 
vérité. Il paraît impossible aussi de l'appliquçr 
au bon duc Louis, qui est le premier des ducs 
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qui ait. vraiment résidé à Moulins; et Tobs^ 
curité dans laquelle elle est restée , est une 
preuve qu'il faut la faire remonter aux tems 
dont il ne nous reste presque rien d'historique* 

Quoiqu'il en soit, Moulics existait déjà vers 
le commencement du dixième siècle , et por- 
tait ce nom. On ne peut remonter plus haut 
que par de vagues conjectures ; et depuis cette 
époque, jusqu'aux Bourbons de la maison 
royale, on a peu de chose à citer. Nous avons 
vu cependant, en 1147, un Fulco y dux de 
Molinis, dont on ne peut ihterprêler le titre 
que par celui de gouvern.eur; d'où l'on peut 
conclure que c'était déjà une place fermée» 

En IÎ232, Archambaud VIII affranchit 
les habitans de Moulins de la taille aux quatro 
cas, (i) moyennant 200 livres monnaie cou-* 
rante. Il parait que ces soc livres se payaient 
annuellenlient , (2) puisqu'on trouve une dé- 



(1) Les quatre c^s étaient la réception du seigneur 
à l'ordre de chevalerie, le mariage de sa fille aînée > 
$on voyagé k la Terre^ainte, et sa mort. 

(x)'On n^oserait cependant l'assurer, quoique l'acte 

d' Archambaud semble l'indiquer. Si c'était une rente 

annuelle , ot0 y trouverait la preuve que Moulins était 

* alors riche et asses considérable ; car deux cents livret 

laisaieat ea ce temft-là une assez forte somme* 
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chaîné perdurahle de cette somme, donnée 

par Arcbambaud IX, en 1343 , au mois de 
juin* Il est encore question de cet affranchis- 
sement en 1260 et 1268, et même en 1440. 

Il est hors de doute que dès la première 
époque, Moulins avait quelque importance ^ 
et Ton peut même conjecturer que c'était déjà 
la ville la plus peuplée du Bourbonnais. 

En 1 269 , un hôpital y est fondé en faveur 
de cent pauvres 5 fondation qui annonce une 
assez grande population. Vingt ans après , cet 
hôpital était administré par Guillet, archi- 
prétre de Moulins. Il est assez remarquable 
qu'il y eut un archi-prêtre à Moulins, où il 
n'y avait point de paroissest Je reviendrai sur 
cet article et sur celui des hôpitaux qui ont 
été souvent l'objet de Tattention des sires ou 
des ducs de Bourbon. 

On prouve donc Texistence de Moulins de-^ 
puis le commencement du dixième siècle , et 
tout semble annoncer que dans les douzième 
et treizième, cette ville avait déjà quelque 
importance; mais c'est dans le quatorzième 
qu'elle a pris un rang assçz élevé parmi les 
villes du royaume , et quoique dans ce tems 
sa population dilt être au-dessous de ce qu'elle 
est devemie^ beaucoup d'autres villes s'étani 
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accrues aussi, proportion gardée, elle devait 

être dès-lors aussi importante qu'aujourd'hui* 
La prospérité de Moulins date particuliè'*> 
remeot du retour d'Angleterre du bon duc 
Louis II y en Tannée i368 ; depuis cette époque 
jusqu'à la fuite du connétable de Soiurbon ^ 
cette branche royale de Bourbon y a tou<- 
jours fait sa résidence : c'était vraiment la 
capitale de ses immenses possessions. La ville 
était petite 3 elle ne comprenait que ce qui 
était entouré de fossés, dont on retrouve fa» 
cilement l'emplacement dans les promenades 
intérieures appelées les Cours, (i) La partie 
de la ville contenue entre ces Cours et le châ* 
teau^ constiuaient i'anclenne ville, et exis« 
talent probablement déjà avant les Bourbons 
de la famille royale. Sous ceux-ci , il se forma 
bientôt de grands faubourgs qui , dans le sei«- 
2ième siècle , faisaient dire que Moulins était 
une petite ville avec de grands faubourgs. Ou 

(l) Ob5 cours laissent ppurtant une lacune k Feu* 
ceinte , k l'extrémité da cours dit de BéruIIe. Elle 
se perd dans des maisons qui ont été bâlies il y a déjà 
long-tems '; mais on la retrouve à peu près en suivant 
le cours du ruisseau qui vient des Tanneries jusqu'à 
la petite rue d'finghien, et prenant de la cette riH^ 
insfu'aiix Ibasés 4a cbiteatt, dits les £0as^s»>JBrai«s. 
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Jpeut assigner encore aujourd'hui leurs très« 

anciennes limites, qui, depuis des tems bien 
recules ^ étaient marquées par des croix qui 
-ont toujours été successivement replantées > 
^i dont quelques-unes ont été rétablies depuis 
|>eu d'années* On peut juger de i'étendué 
qu'ont pris ces faubourgs depuis ce tems ; elle 
n'est pas bien considérable , et il est à prè« 
Bumer que le faubourg de là Madeleine, le 
mieux bâti de tous maintenant ^ a perdu du 
côté de la population* 

Cette population était déjà portée dans des 
états du dix-septième siècle, à près de douze 
mille âmes , et alors ces états étaient toujours 
incomplets. A l'entrée d'Henri IV, on vit 
quatre mille hommes sous les âcmes.; quoi* 
qu'il y ait lieu de présumer que les campagnes 
avaient aidé à compléter cette petite armée ^ 
on peut conclure de ces difiérens faits , que 
depuis deux siècles, Moulina a pris trèS'-pett 
d'accroissement. 

Mais si depuis trois siècles il ne s^est pas 
autant accru qu'on pourrait le croire, d'après 
Topinion qu'on a de son peu d^ancienneté , il 
est incontestable qu'il s'est considérablement 
embelli ; qu'une partie de ces grands faubourgs 
dont oa a parlé est confondue ;daiis la villcf 
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même, et au moins aussi bien bâlie. Le cofH'* 
blement des fossés , ordonné et exécuté suc- 
cessivement par trois intendans , MM. Doujat| 
d'Aquin et de BéruUe, est peut-être ce qui 
cL donné le plus d'impulsion au goût de bâtit 
et de bien bâtir. Ces fossés, devenus des pro- 
menades agréables , se ^ont bordés de jolies 
maisons qui ont changé l'aspect d'un quartier 
déjà assez étendu , et commencé à faire re- 
garder Moulins comme une des jolies villes 
de l'intérieur de la France. Ce qui a beau-* 
coup contribué sur-tout à cette réputation, 
ce sont ses promenades qui ne se bornent pas 
à celles qui viennent d'être citées. L'étendue 
des cours ou allées plantées est immense , pro- 
portion gardée avec l'étendue de la ville. Le 
tolalde son toisé donne près d'une lieue com- 
mune. Elles sont presque toutes dues aux soins 
des intendans, qui en ont reçu une sorte de 
récompense en y attachant leurs noms^ qui 
passent ainsi à la postérité. La plus ancienne 
et la plus remarquable fut plantée, en 1684, 
par M. de Berci , et a gardé le nom de cours 
de Berci. L'allée principale , par sa ïoqgueur 
de cinq cents toises , par sa largeur d'environ 
vingt toises , et son nivellement parfait daiis 
toute cette- élefidue , est une des plus belles 
allées que l'on piÛ99e trouver eu France* 
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CesdétailstopographiquesamèneraientnâtU'» 
l'ellemeat la description des étâblissemens et 
des moDumens publics) mais jelaisseàcaparlet 
aptes avoir achevé ce qui reste à dire sur les 
évènemens historiques qui méritent d^étre cités^ 

Je ne reviendrai pas sur les faits qui ont 
trouvé leur place dans Thistoire générale du 
Bourbonnais, et après ces faits ^ pour lé temd 
où les Bourbons ont fait leur séjour à Mou]inS| 
les annales de cette ville ne se composent guère 
que des souvenirs de leurs bienfaits. 

On a vu que peu de tems avant le fetour 
d'Angleterre du bon duc Louis II ^^ le Bour^ 
bonnais était en proie aux invasions des AnglaiS| 
et que Moulins avait été tellement menacé ^ 
que le couvent des Carmes., fondé assez nou« 
Tellement près d'un de seï faubourgs , avait 
été pillé, et les religieux Vêtaient réfugiés 
dans la ville , qui ne parait pas avoir été occu^ 
pée par Tennemi. La place était regardée 
comme tellement sûre^ qu^un des privilège» 
de plusieurs paroisses voisines était de s'y. 
réfugier en tems de gu'erre^ On peut regarder 
pomme certain que jamais Moulins ne Vest 
rendu à un ennemi , et il a été menacé plusieurs 
fois. Outre rapproche des Anglais, Louis XI 
^arcba sur cette ville et n'osa pas l'attaquer* 

Le 



Lt duc de NetHours tenta iniitileQiâtit de s'en 

(emparer pendant led guertes de religion ; déjà 

le c£^iitaine Saint- Auhao s^en était approché 

avec un corps d'armée qu'il conduisait att 

prince de Condé , et malgré des intelligences 

ayee i^Uelques habitansj avait été obligé d'ea 

lever le siége^ Cet événement causa le mas* 

sacre de quelques citoyens qui paraissaient 

favolriset les opinions nouvelles j le seigneut 

de Follet, gentilhomme^ qui avait son chà« 

teau à la porte de la ville ^ et un avocat noouné 

Brisson y furent pendus. 

Ces évènemens avaient été précédés pdX 
le mariage d'Antoine de Bourbon Vendôme | 
roi de Navarre, avec Jeanne d'Albret, qui fut 
célébré 4 Moulins le 30 octobre 1548; et par 
la fameuse assemblée de Moulins , tenue ea 
i566 , eux mois de févri» et dé mars^ par 
les ordres de Catherine de Médicis , et où 
fut rendue Tord onnance appelée ordonnance 
de Moidinsé (i) Charles IX ^ sa mère^ le 



*i il 



(i) tiettê ordoirnancé ôtà de gratids droits aux gou* 
VeVneiirs, entre antres celui de donner des lettres de 
légitimation et de grAce , et celui de lever des knpôts 
sans la permission expresse du roi, etc. On peut bien 
penser ^e ce ne fut pas dans ces tems de tfouUtt 
7 XQ 
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cardinal de Lorraine , ramiral de Colîgny^ 

le chancelier derHôpifal et beaucoup d'avitre» 
grands personnages assistèrent à cette assem^ 
blée. Le chancelier de THôpital parla avec 
Une grande force des malheurs du tems^ il 
proposa de nouvelles lois judiciaires, et la 
suppression de plusieurs tribunaux subalternes; 
il demanda une augmentation de gages pour 
les juges conservés , aBn que Ion pût retran- 
cher absolument les épices , qu'il appelle un 
trafic honteux de la justice ; ce qui prouve 
que ces épices devenues d'une si petite im« 
portance dans les derniers tems, formaient 
alors un objet très - onéreux. Il proposa la 
censure pour ces mêmes juges ; mais ce qui 
occupa le plus les membres de l'assemblée > 
ce fut les aiSaires de la religion. Le caractère 
modéré du chancellerie portait à Tindulgence 
pour les Protestans ; il n'est pas impossible 
que , quoique toujours Catholique 9 étant né 
dans une classe très-inférieure , il vit , d'un 
autre œil que les autres grands de l' état , des 



que cf» sages défenses purent être exactement exécutées} 
mais cette ordonnance n'en a pas moins servi plus 
lard d'autorité 9 et a été aussi le germe des meilleurs 
irèfleinueas qu'on ait faits depuis sur la justice. 
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ptiùdpes religieux qui tendaient à abaissé!! 
toutes les classes supérieures. Ce qu'il y a dé 
certain c'est qu^il défendit les Protestans aveti 
chaleur , el qu'il en résulta de vives alter- 
cations entre lui et le cardinal dé Lorraine ^ 
iqui s'emporta, jusqu'à l'appeler bélttrCk 

JLe roi partit de Moulins le 26 mars y après 
y avoir demeuré plus d'un mois; il avait 
ordonkié cette assemblée pour remédier aux 
Inaux de la guerre de religion , et , malgré 
une apparente réconciliation entre les Guises 
<et Coligny , l'a guerre de religion fit bientôt 
de plus grands progrès; 

Le séjour d'un roi à Moulins en fut , pou* 
ainsi dire^ le préludé ; le passage d'un autre 
roi en annonça là. fin. Le 26 septembre 169^^ 
Henri IV y fit son entrée. Lat^al , maire de 
la ville , fit les honneurs de cette réception ^ 
dont il a laissé une description magnifique^ 
On peut juger aveb quel enthousiasme ^ left 
habitans de Moulins devaient recevoir le 
rejeton db ces Bourbons , qui avaient fait , 
pendant deux siècles , la gloire et le bonheur 
de leur ville ^ et qui , en arrivant au trône do 
ses pères 5 avait apporté à la France une 
paix dont elle était privée depuis si long^tems» 

Depuis (ie tems ^ les àHnales de Moulins ^ 
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ne contiennent plus guères que quelques détailt 
de maladies contagieuses ^ d'incendies y et la 
liste de ses officiers municipaux. La ville ne 
prit point part à la petite guerre de la Froûdej 
elle avait alors pour maire ^ André Roi , qui 
se conduisit avec une grande sagesse , arma 
la bourgeoisie , pour prévenir Tentrée de 
quelques partisans des princes, maintint Tordre 
dans l'intérieur, et en fut récompensé par 
l'estime de ses compatriotes et le rang de 
conseiller^d'état 

On a gardé le souvenir de ses grandes 
maladies contagieuses , auxquelles on a donné 
quelquefois le nom de peste , la plus ancienne 
est de 1440 , les autres de 1S47, ^^^^ 9 '^97f 
1602, 1682 et i656; celle de 1647, f^* tel- 
lement effrayante , qu'il fut mis en délibération 
,si l'on ne transporterait pas les tribunaux à 
.Souvigny. Il est bien reconnu cependant que 
la situation de la ville n'a rien de mal-sain; 
les bords d'une rivière rapide qui'coule sur un 
lit sabloneux , ne peuvent guère produire que 
quelques fièvres passagères 5 jl faudrait donc 
chercher , à ces contagions assez fréquentes , 
dés causes temporaires et point du tout locales* 
Un vœu de . ville à Sainte - Rosalie , et une 
jprocessiQu générale^ en usage encore en 17891 
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avaient été la suite de ces ealamitës , et^ sèloa* 

ropinion religieuse de nos pères , eu avaieot 

amené la &i* 

On ne doit pas être surpris que tes mcendieS' 
iusseni plus fréquens autrefois^qu'aujourd'liui ; 
la plupart des maisons des vUles^ étaîient ea 
bois , et Ton ne connaissait pas les sec^ur 8^. 
qu'on amultipliés de notre tems, Ce^ n'est .qu'et^. 
»736 y que Ton a copimenôé à avoir dea 
pompes à Moulins , et des seaux de euir pour 
les.seryir*. Au rest& on ne voit pas que ce^. 
ûéûXL se soit jamais étendu aurdelà de quelques^ 
Biaisons*. L'iueeiidie du ctiâteau , qui a eu lient 
dans ÎSL nuit d^: % au 3^ juin t755 y est celui 
dont les ravages onfrétéle plus funestes^ enu 
détruisant un. édifice d'Upe grande étendue ^ 
et que l'on regardait . ujomme un monument 
f réti^eux ^ par sa conStxjuctioQ et. pai: les soii?»^ 
venirs qu'il rappelait*. 

On peut mettre au rang^^ des^ étènem^ns^ 
désastreux , une émeute qui eut lieu en 1645^ 
contre un noniméPesche, chargé de percevoir 
lin droit dontla ville prétendait s être rachetée^ 
et qui 9 ayant aifiché un luxe qui parut ini» 
sultant à la misère du peuple , fut massacre 
et sa maison misQ au pillage i la ville fut 

condamuée à de fortes ameudes ^ partie, aii 



/ 
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ptùBt ^u GouT^riiement , partie au profit cte 
)a veuve du aieur Pesohe. 

Les inondations ont aussi foué ua rôle 
parmi les oalamités qui ont affligé la vîUe de 
Àloulin^ } il en $era, fait mention en parlant 
des ponts qui ont été eoiistruits successivement 
9Ur l'Alliepw Fasj^ons aux établissemens muni*« 
çipaux , judiciaires et adnvnistratifs^ 

Le gouvernement dç la vUle à été l^ng^^. 
tëms^confiéà'deseonsuls, élus parles bourgeois^,, 
çn î5|8 i Anne de Francer , et le connétable* 
^e Bourbon , lui accordèrent le privilège 
d'avoir un maire pour le gouvernement et \3k 
police de la ville > ce sont leë expressions de Ic^ 
^hartre. Cette fqrnie a été consicrvée , quant 
aux noms , jusqu'à la révolutîofl. Lés attriw 
butions sontrestées aussià peu-près les mêmesj 
mais y tantM l^' maire a étér élu y tantôt îf a. 
^té nommé par le roi ^ pouruntems oumên>e 
èk vie j alors c'^ta,ît une charge y mais il n'y ea 
a eu qu'un seui exemple. • 

Lorsqu'il a été question de l'organisatioa 
fudiciaire de tout le duché ^ on a déjà indiqué 
ce qu'était celle de Moulins , jusqu'à la réunion. 
à la ceuronné* En 1 55 j y un présidial fiit érigé , 
et a existé dêpUia j avec quelques modifil^ation» 

àm^ ^s diQms et le nombre 4&$^0&fii^t$ y il 



ÎBt créé y pour deux présidens y un lieutenant 
civil , un lieutenant de police y un lieutenant' 
criminel, dix-huit conseillers ^ dont un clerc , 
deux conseillers d'honneur y un procureur et 
deux avocats du roi j en tout trente - un 
inenabres. £n 1789 y ce présidial* était composa 
d'un lieutenant général , ( i ) un lieutenant 
criminel, \m lieutenant particulier ,un asses- 
seur , un procureur et deux avocats du roi, 
dix-huit conseillers ,. dont un clerc et deux 
d'honoieur. Il y avait eu , pendant assez long- 
tems ,un chevalier d^honneun , homme d'épée ^' 
qui siégeait parmi les juges. On voit que 
depuis sa création sa composition avait peu 
variée- y et pourtant il avait reçu difiérentes* 
attnbutions.de plUs , par la réunion de la- 
sénéchaussée et de la châtellenie j qui en. 
iStvarent été d'abord distinguées* 

Le bureau des finances qui avait remplaça" 
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(i) LesséuécbauK) ou les grands baillis , étaient les 
premieFS chefs de la justice ,. qu'ils rendaient autrefois, 
eux-mêmes ; ils s'étaient donnés des Ueutenans j gen& 
de lois , auxquels ils abandonnèrent peu h peu la pré-^ 
sidence des. tribunaux; les roîsiiavorisèrent d'abord cet 
. arrangenient utile k leur autorité, et finirent par ea 
fctrè fine règle positive , et le premier de ces lieulenana 
ià«îitt.cha^{isésidiAl ^t pcitlo liue delicfut^nant-gëiwcal^ 
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im quelque sorte la chambre der comptes des 
ducs , avait été établi par édit du mois de 
septembre 1687 } il était alors composé de 
deux présidens ^ huit trésoriers de France et 
deu:( greffiers en chef j depuis^ les offices de 
présidens avait été réunis au corps des tré<« 
soriers de FraqçÇ; qui tous y eu conséquence « 
s'attribuaient le titre de présidens^ Différçntesi 
créations de charges eu augmentèrent sucées*^ 
sivement le non^bre > et en 1789., le bureau 
de Moulins était icomposé de vingt^trois tré-^ 
spriers de Fraùoe, quatre officiers du parquet 
et trois greifiers en chef, qui tous participaient 
9MX privilèges de ce corps y et jouissaient de 
ceux, de la noblesse ^ qu'ils transmettaient 4 
leur fan^Ue ,, après deux géziérations da,ns Ifk 
ppj^sessipn de ces charges^ 

La généralité de Moulins avait été formée 
en même têtus que le bureau des financer 
avait été institué, mais ce n'est qu'en. 16401. 
qu'il y a eu des- intend^ns j il parait que jusque^ 
)à , le procureur du roi du bureau, en faisait 
à peu-près les fonctions. Le premier iatendant 
a été Pierre Foulet ; la généralité s'étendait 
sur une petite partie de l'Auvergne , sui;* 
presque la totalité du Nivernai» j et sur plu% 
4e la moitié de la Marcbe^ J^m d&^, ç^ipltalet^ 
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de cet^ provinces^ , Nevers et Guëret , W 
faisaient partie. Elle se divisait en sept électlôDS, 
qui avait chacune leur tribunal. £lle était 
subdivisée en dix « sept subdéiégations , dont 
neuf étaient en Bourbonnais. 

Une assemblée provinciale , qui comprenait 
toute la généralité , avait d'abord été instituée 
en 1 780 j puis suspendue y et enfin établie et 
formée sur le règlement du 1 o août 1 788 y 
qui en avait soustrait toute la partie du Ni« 
vi^:xiais. Son centre était à Moulins : elJe était 
composée de trente -deux membres , huit pris 
dans Tordre du Clergé , huit dans Tordre de 
la Noblesse et seize dans celui du Tier$-*£tat ; 
deux procureurs -» syndics ^ un pris dans le 
Clergéotfla Noblesse y Tautre d^sle Tiers^* 
Ktat, étaient rapporteurs de toutes lés afiairési 
On avait en outre divisé son territoire en quatre 
départemens , qui avaient chacun une admi- 
nistration subordonnée à celle du centre , et 
qui était composée de seize membres pris dâna 
les trois Ordres y dans les mêmes propojrtions 
et de deux procureurs « syndics. Ce» quatre 
départeâiens avaient pour chefs-lieux : Moulins^ 
Montlueon ^ Guéret et Gannat.. 

Henri III , qili;^ étant duc d'Anjou /eut 

le * Bouitûmiai» daoa -son apanage^ avai| 
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eonservé de rattachement povir sa capitale ^ 
et roui ut y établir un Parlement , qui aurait 
compris dans son ressort : TAuvergne , le 
Lyonnais , le Beaujolais^ laElombes, le Forez y 
la Haute et Basse-Marche , la Combrailles ^ 
le ressort du Présidial de Saint - Pierre-Ie« 
Moâtier y et 1^ BourhoonaiSic Ce projet fut 
combattu a,ux Etats de Blois ^ entr'autres pajp 
les députés de la ville de Tours ^ qui avaient 
la prétention d'avoir aussi un. Parlement. C'est 
dans leur plaidoyer , que la ville de Moulins 
est qualifiée de petite ville avec de granda 
faubourgs , ce qui était assez vcai ; mais oa 
l'y accuse de favoriser la religion réformée; 
et les événemens de ce tems prouvent leb 
contraire. Hepû III ^ qui n'avait pas la force 
(le, régner , renonça à. son projet. d.ès.qu'il y 
vit quelques obstacles^ 

. Outre les Tribunaux dont on a parié^ il }r 
^vait à Moulins^ avant la révolution , quelques; 
autres juridictions moins importantes y telles- 
que celles de l'Ëtection , du Grenier à sel jl 
de la Maîtrise des EaujtL et Forêts. 

Il y avait eu^ dans un tems plus reculé» 
une Bourse consulaire ^ coinposjée d'uc^pré-* 
sident j de cinq fuges et, un greffier , mai» 

pvtîp de «a egm^tenso, était Jmitsé^ ù^Ml 
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celle du présidial et partie était attribuée à 
un bureau , appelé bureau des Marchands ^ 
composé ,. pour chaque communauté y d'ua 
syndic et d'un adjoint. 

En 1788^ un évêché fut érigé àMouHns, 
et le premier évêque nomihé par Louis XVI, 
fut M, Ëtienne-^ Jean- Baptiste Des Galtois de 
la Tour , jBls du premier président du par-^* 
lement de Provence. Les formalités n'étaient 
pas encore toutes remplies en 1789 , de sorte 
que l'évêque n'4 pas pris possession* La ville 
livait toujours fait partie de Vévêchéd'Autpii,* 
aujourd'hui elle dépend de celui de Clermcmt) 
et par la nouvelle organisation' ecclésiastique^ 
elle ^ deux paroisse^ et une succursale* 

Les anciens étaiblissemens religieux étaient 
en> assez grand • nombre ^ mais aucun n'était 
pi bien riche , ni bien considérable , ni d'une, 
haute antiquité. Une chose étonnante et re-^ 
marquabie j c'est qu'il n'y avait pojnt de 
paroisses dans la ville y et que y : jusqu'aux 
derniers teinS'^ les églises qui eu > servaient ,) 
n'étaient que des succursales de deux oures 
de' campagne, la ville s'étaot bâtie dans, ua- 
Jieu où il ne se trouvait pas de paroisse;. Cettôi 
iliogularité s'explique par la fixité ^consacrée; 
f» l^riacipe pat r£glise f qu| disait la.ba&a 
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de son organidatioa^ et qui ne permettait quo 
bien difficilemeiit tout changement dans les 
démarcations une f(Hs établies* Plusieurs villes 
du Bourbonnais, telles que la Palisse, Hérisson^ 
Varennes ^ étaient dans le même cas que leur 
capitale , et n'avaient que des succursales 
dans leurs murs ^ qui dépendaient de cures 
voisines. 

On trouve cependant vers 120Q , un eeclé-^ 
siastique résidant dans la ville , revêtu de Uk 
dignité d'archiprètre ; mais il paraît qu'ilétait 
chapelain du Château , et qu^ Lea ducs lui 
avait , sans doute , obtenu* ce titre , pour qu& 
leur chapelain se trouvât au-^dessus du curd 
dont il devait natureilenient d^endre. Oc^ 
aperçoit ^ en différenstems:, et Ursqu'iL n'y 
avait point d'autre é^lse dan& la ville y c^, 
chapelain du Château 9 remplir les fonctions^ 
curiales , et eette circonstance a été depuis la 
source de grands différens entre le Chapitre 5. 
étaUi par les ducs^ dan» leur chaf>eHe, et les 
curés d'Yseure , curés primitifs de la plus 
grande partie de Moulins* Ces^ di Serons ^ qui 
ont diviké quelquielbis la ville en deux partis^ 
«^étaient terminés à ravantage du curé ; mais 
les. chanoines avaient cependant conservé 
rexériÂcs des fonctions curiales dans leur 



église j et sur les individus qui composaient If 
Chapitre» 

St.«Pl£RRS. 

La première succursale qui dépendait 
d'Yseure , était Saint-Pierre y qui detait son 
origine^ à une chapelle établie au faubourg de 
Bourgogne, par une confrérie , qui obtint en 
i365 , d'y avoir un prêtre avec le titre de 
vicaire. Vers 140O y Jean de Bertine , un des 
confrères , donnât un terrain dans la rue 
appelée dépuis la rue Saint - Pierre , où se 
jetèrentjesfondemens deTéglise, quiaexistée 
fusqù'à la révolution , et qui est maintenant 
détruite. Le 2S octobre 1416, Milon, évêque 
d*Autun y autorisa y par une ordonnance , la 
translation de lavi'cairie^ et le cardinal Rollin^ 
son successeur y lui donnât le titre de suc- 
cursale d'Yseure. En 1476, une communauté 
de prêtres y qui prenaient le nom de Commu- 
nalistes , se chargea de desservir cette église. 
Ces réunions ^'ecclésiastiques y qui faisaient 
toujours par|ie du Clergé séculier y étaient 
nombreuses en Bourbonneds , mais sans former 
un Ordrp monastique ; ayant toujours cherché 
à se rendre indépendans des curés , ceux-ci 
ne tardèrent à trouver moyen de les dissoudreu 
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Depuis ce temft les cùxés d'Tseure , prS^etiè 
toujours le titre de curé de Moulins y où ild 
résidèrent ^ ne laissant qu'un vicaire dans la 
paroisse primitive. Le curé était secondé .par 
sept vicaires y sans compter celui qu'il laissait' 
à poste fixe à Yseure , et un autre à là 
Madelaine 3 mais ce grand béné^ce y plus 
honorable (|ue lucratif| était d'un très-médiocre 
revenu^ 

L'église ) qui n^avaii jamais été^finië y avait 
uâjB principale nef assez vaste , mais d'une 
construction grossière j un seul côté aVait une 
basse-nef y avec des chapelles latérales y ce 
qui rendait cette construction irréguliere 3 cet 
édifice n'avait d'ailleurs rien de remarquable 
qu'une flèche y couverte en ardoise ^ d'une 
assez grande élévation^ 

St. -Je AI*. 

Cette petite églîëe , était succùi^saie de Saint-* 
Bonnet , paroisse située sUr la grande rout^» 
et tfès-près du faubourg de Bourgogne , qui 
semble ne pas devoir tarder à s'étendre jusqtie-> 
là. L'église de Scdnt-^Bonnet est détruite , sa 
succfursale existe encore^ et sert maintenant 
de magasin y destitiàtion à laquelle ce très- 
I>etit bàtimeat| cai: on ne peut pas lui donnée 
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le âotn d'édîBce , semble mîeu^ doovenlf^ 
qu a celle d'une église de ville ; c'était orîgi* 
nairement un hôpital destiné à recevoir les 
pauvres voyageurs ; son admmislration était 
dévenue si mauvaise , que^ les administrateurs 
en avaient fait une espèce d'auberge , où ils 
recevaient des voyageurs en état de payer j 
ces abus entraînèrent la suppression de 
l'hôpital y la réunion de ses biens aux autres 
hôpitaux ; et le curé de Saint-Bonnet , qui 
avait rendu de grands services à la ville , 
durant plusieurs maladies contagieuses^ obtint 
le bâtiment de cet hospice , pour en faire une 
ëglise*^ qui fut érigée en succursale en i635j 
les maisons où il avait porté des secours 
spirituels , au milieu des dangers de la con- 
tagion 9 restèrent dans sa juridiction , ce qui 
faisait que son territoire était morcelé , et 
divisait celui de Saint-Pierre. On n'y comptait 
guère plus de looo âmes. 

Le dernier pasteur, M. La Place , a péri octo- 
génaire , dans la Charente , sur ce vaisseau où 
l'on avait entassé ces prêtres , victimes de la: 
religion et de leur fidélité à leurs devoirs. Les 
vertus modestes de ce vénérable ecclésiastique^ 
qui Tavaient fait chérir de ses paroissiens-, 
Tout suivi dans le malheur , et l'ont rendu 



(tôôy 

Jusqu'à ses derniers mornebs l'objet de l'adml« 
ration de ses compagnons d'ipfortuneé 

La MADELAtHE* 

Une autre succutâate d'Ysetirë avait ét^ 
érigée au faubourg , situé sur )a,riye gauche 
de r AiUer ^ qui s'appelait alors le Chambon-" 
Colombèau ^ et qui est cdanu maintenant sou^ 
le notn de la Madelaine« L'église de cette 
succursale ^ qui était desservie pat un Vicaire ^ 
fut détruite par suite des xhangemenS que la 
construction du pont actuel) exigea défaire 
au cours de la rivière« Cette église ^ placée 
presque au niveau des basses-eaux , n'avait 
rien de remarquable ^ qqe la date des diBé- 
rentes inondations qu'elle avait éprouvées f 
écrite sur ses murs , qui les constataient ainsi 
depuis plusieurs siècles. 

NOTRK«DAM£é 

Cette église collégiale , était ia plus im«' 
portante de Moulins , par son chapitre y par 
la protection que les ducs , ses fondateurs , lui 
avaient accordée , et même par sa construction. 
Le chapitre avait été fondé en i386 , par le 
bon duc Louis II y qtii jeta les fondeniens de 

régUse ; 



i%)lsë> mais il paraît que ^ôtis lui ^ tèë tkii 
tioioes faisaient leur office dans la cfaapélltt 
du Château. L'église était encore peu avancée 
sous Jean I®^ ; sa tenvé j Agnès de fiour-» 
wjgogne ^ posa la. première pierre du chœur j 
en 1466 i cette pierre est d'Apremont ^ et doit 
porter aux quatre angles une croix ^ et sut 
le milieu , les artnés de la duchesse. Le duc 
Pierre lî ^ et sa femme 3 Anne de France ^ 
poussèrent la constructidii au point où elld 
est restée. On peut^jugelr que sa longueui^ 
devait être au moins du double y et alors êll6 
préseuterait > dans l'ordre gothique du i S^é 
siècle y un édifice assez imposant , et tëmar-* 
louable par la légèreté de ses proportions. Od 
à détruit ^ pendatit la ïlévolution^ un docher^ 
appelé vulgairement le Petit - Saint ^ qui 
tnéritâit quelque attention ^ par le travail da 
sa couverture de plomb. Ce travail avait été 
dirigé pai? Guillaume Toissier^ chanoine; Ort 
y einpiôya 12460 livres de plomba ipl furent 
achetées 346 liVtes 2 s« 4 d. : la constirùetioQ 
comniencée en l5o7 > fut achevée en iSoSè 
On admirait aussi danà Téglise les stalle! 
qui entouraient le eiioeur y et dont le cardinal 
de la Rocfaëfoucaud , archevêque de Bourges^ 
avait oâbît quarante miUe livres j pouif ïët 
H il 
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transporter dans sa cathédrale. La sculpture 
reprësentaut divers sujets du Nouveau^ 
Testament. 

Le chapitre était composé d*un doyen et 
de neuf chanoines , à la nomination des ducs 
de Bourbonnais , et d'un chanoine à la nomi- 
nation du prieur de Souvigny qui avait un 
droit de patronage sur les églises de Moulins ^ 
quoique ce droit ne s'étendit pas sur les églises 

d'Yseure et de Saint- Bonnet» 

t 

L'église de Notre-Dame 9 quoiqu'ayant été 

vendue pendant la révolution , a échappé à 

sa destructioii , mais non pas à de grands 

ravages qui lui ont enlevé ses stalles et de 

très-belles grilles qui fermaient le chœur : il 

n'était resté que les murs et les pilliers. Un 

sépulcre en pierre , placé près d'une des 

petites portes , et qui contient un cadavre d'une 

effrayante vérité y a échappé à la mutilation } 

peut-râtre son aspect a-t-il troublé un moment 

les spoliateurs. On y lit cette inscription : 

Olimformosofueram qui corpore putri 

Nunc sum. Tu simili corpore lôctor eris. 

. La plupart de ces spoliateurs ont déjà subi 

cette sentence , ou ne tarderont pas à la subir* 

. Un caveau qui s'étend sous le chœur , 

renferme les cendres de Jeanne de Fraoce , 
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fille de Charles VII^ femme du due Jean IT^ 
morte à Moulias , en 1482; 

De Jeanne d* Armagnac ^ Hlle du terrible et 
infortuné duc de Nemours ^ seconde femme de 
ce même Jean II, morte en couches, le 21 
mars i486; son enfant fut enterré auprès d'elle. 

Ce caveau renferme aussi le cœur de Jean 
II j et celui de Pierre II , contenu dans des 
vases de plomb. 

Notre-Dame est maintenant une des deux 
églises paroissiales de la ville* (i) 

Lbs Carmss* 

Le couvent des Carmes était le plus ancien 
des couvens de Moulins ; fondé par TOrdn 

( I ) On voyait dans une chapelle , suspepdn h UL 
voûte y un petit crocodile empaille j que Pou doit 
supposer avoir ëtë apporté par quelque Croisé ^ on par 
le bon duc Louis , lors de son voyage d^Afrique. Dans 
nue niche , k l'angle que la chapelle forme avec la nef ^ 
on voyait un guerrier couvert de son armure, une lance 
il la main. On peut croire que c'était la représentation 
du chevalier qui avait apporté la peau du crocodile | 
qui l'avait peut-élM tué 9 ou avait laissé croire qu'il 
l'avait fait* Une tradition populaire voulait qne l'animal 
€&t existé dans le pays. Cette tradition ^ qui, sous ca 
rapport , n'est pas encore détruite , voulait qn'il eût 
existé un souterrain qui allait du château de Moulina ^ 
au cimetière d'Yzeureji C'était dans ce souterrain que 
l'animal 9 regardé comme un lésard moaatntenxi a'ctaît 
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inême, en i35o , sous le pootifîcat de Clément 
VI , et sous le règne de Ptiilippe-de- Valois, 
Michel Rousseau , fut un de ses premiers 
bienfaiteurs. La fondation y qui avait été ap- 
prouvée par une bulle du pape y fut autorisée 
par lettres du duc Pierre I, de i353 et i353. 
La maison située hors de la ville , fut pillée 
par les Anglais en i384. ^^ ^497 9 "^ ^^^ 
Charles VI II fit rebâtir une partie de leur 
église. Une bulle du pape Sixte IV, en iS2ip 
ayant recommandé ce monastère à la piété 
des fidèles , plusieurs personnes contribuèrent 
à le mettre dans Tétat où il était resté 



nourri ; il eo ëtait sorti par une crevasse et s'était établi 
dans la campagne , dont il dévorait les habilans ; un 
criminel , condamné k mort, s'était chargé de le com- 
battre , et était parvenu k le tuer , en se couvrant de 
fer ; on avait suspendu en trophée , la peau du . monstre 
k la voûte d^une chapelle , et son vainqueur avait eu 
non - seulement sa grâce , mais avait été comblé 
d'honneur , et représenté" k l'entrée de la chapelle, 
ftrmé comme il l'était lorsqu'il l'avait combattu. Je 
u'ai pu découvrir la source de ce conte populaire , ni 
^Précisément qui avait apporté la peau du crocodile ; 
d'où l'on peut conclure que cette espèce d'ex uotOf avait 
une origine plus antique que le chapitre mème^ qui 
ne côuserrait rien dans ses archives qui y eût rapport» 
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jusqu'à la Révolution. On y voyait le fombeatr 
d'un baron de Bressolles et de sa femme ; 
plusieurs seigneuries voisines de la ville avaient 
des chapelles dans cette église ; elle n'a 
d'ailleurs rien de remarquable , et existe 
encore , comme église paroissiale , sous I9 
titre de Saint-Pierre. 

Les Dominicains* 

Les Dominicains , connus plus particulier 
rement sous le nom de Jacobins, devaient 
leur fondation , oommè on la pu voir, 
à un vœu du connétable de Bourbon j fait au 
milieu du danger qu'il courut à Marignan. Ce 
couvent , à qui Ton avait donné y en 1^21 ^ 
l'emplacement d'un ancien hôpital appelé 
Saint-Nicolas y était toujours resté pauvre ^ 
ses bâtimens conventuels> l'annonçaient • et 
l'église y qui est devenue une succursale ^ 
l'atteste encore. Exposé^ par «a situation y à 
de fréquente! inondations^, jusqu'au moment 
où l'on a iait des levées pour contenir la 
rivière , cette circonstance avait peut - êtra 
contribué à exciter la dévotion des Mariniers» 
pour un lieu qui semblait comme eux braver 
les eaux , et leurs offrandes disaient unepartia^ 
du revenu des religieux^ 
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Les Capuciks. 

Les Capucins ont dû leur fondation £ 
Moulins I à l'obligation que Henri lY , s'était 
imposée ^ en abjurant le Calvinisme , de fonder 
plusieurs couvens dans son royaume. Ils 
furent d'abord établis en 1601 ^ au lieu appelé 
Sainte-Catherine , qui domine la ville ; Louise 
de Lorraine , veuve d'Henri III y qui s'était 
retirée à Moulins et jouissait du duché de 
Bourbonnais , leur donna y du consentement 
du roi , des vignes pour iaire leur enclos; 
les restes d'une chapelle , indiquent encore 
aujourd'hui l'emplacement de ce premier éta« 
blissement j mais , par de nouveaux arraa- 
gemens , pris en 166S , ils furent transférés 
où ils étaient encore en 1789. 

Cette maison est entièrement détruite. 

Les Augustins. 

Ce couvent , établi en 161 7, par Tordre 
même ^ était au milieu de la ville , et n'ofirait 
rien qui fut digne de remarque ; il forme 
maintenant plusieurs maisons particulières» 
Vers le milieu du dernier siècle , un procès 
criminel , dont la suite fut la condamnation à 
JDort , par contumace ^ de deux religieux 
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accusés d'avoir assassiné un dateurs confrëres,^ 
avait jeté sur cette maison un discrédit qui 
avait fait que ^ depuis cinquante ans , il n'y 
avait plus^ que deux ou trois religieux qui 
riiabitaient. Jls louaient une grande partie de 
leurs bâtimens au Gouvernement ^ qui y avait 
placé les Tribunaux* 

La catastrophe arrivée dans ce couvent^ 
était due au relâchement quis^y étsdt introduit; 
relâchement , qui préparait la décadence des 
ordres monastiques , et bien d'autres maux 
peut-être , et qu'un supérieur avait voulu 
réprimer ; le père Fouîeocd , dont le nom 
mérite d'être conservé y animé par un zèle 
bien louable voulu iaire rentrer , dans le 
devoir d'une règle qu'ib avaient juré d oIk 
server j deux reli^eux dont la eonduite 
déshonorait leur ordre : leur vengeance coilta 
la vie à leur supérieur. Leur crime ne resia 
pasinconnu; mais ils échappèrent à la fustice 
et furent seulement effigies t L'un d^eux 

s'appelait Métifeu. 

«•' 

Les JésuiTsr» 

Cette société relîgLieuse , louée y calomniée 
avec une égale fureur , s'établit à Moulins ^ 
en i6o5j chassés et rappelés tour*àrtour par 



y 
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^eiiri IV 9 qni fit éprouver plus partiou« 
lièremeot à Mouliqs, jadis le séjour de ses 
pères, où s'était consommé le mariage auquel 
il devait le jour^ les bienfaits de sou gouver-i 
pemeut pateruel y c'est k ce bou rd que cettd 
TÎlle dut l'établissement de son collège , qui 
fut confié aux Jésuites , qui Tont conservai 
jusqu'à l'époque de leur destruction* 

Déjà François de Beaucaire , évêque de 
Bfetz , avait jeté les fondement d'un collège à 
JMjioulins 9 sa patrie j ses dons firent partie de 
)a dotation des Jésuites , qui , au reste > u ont 
|amais été bien opulens à Moulins* 

Depuis les Jésuites Imstruction a été confiée 
^'abord à des séculiers y qui ne l'améliorèreut 
pas , et qui ont exercé pendant près de vingt 
luisj ensuite à la congrégation des Doctri-« 
paires, qui exerçaient encore en 1789, Bientôt 
«prés le peu de bien que possédait le collège , 
« été vendu j la maison seule a été conservée^ 
«t les tribunaujç chassés de la maison des 
Augustins. qui devait être , et a été aussi 
vendue, s'y sont réfugiés. Après des estais 
d'écoles centrales , il a, été formé un lycée > 
^ui a occupé la maison de la Visitation y 
4ont il sera bientôt parlée 

. Ç^ parlAftt de l'ÎjgtstirnQtion publique , oan» 



doit pa6 oublier ces Frères de Técole eiiré^ 
tienne,^ que l'on appelaient vulgairement do 
l'ëcole charitable , qui ont été toujours si 
utiles. Un digne prêtre , M. Aubry , d'une 
famille considérée dans le pays , fonda ea 
1713 ^ et dirigea lui-même cette véritable 
école primaire , où l'instruction était propor« 
tionnée à l'existence que devait avoir dan^ lé 
monde ^ ceux qu'on y instruiscut. 

I>ES Minimes. 

Henri de Bourbon , premier prince du 
saogi avait d'abord fondé ce couvent, es 
1614; mais en i634, Claude de la Guiche, 
comte de Saint-Gerand « maréchal de France^ 
Susanne aux Epaules , sa mère y et Susanne 
de Longaunay , sa femme y ayant fait de» 
dons considérables à cette maison y le prince 
se départit en leur faveur du titre de premier 
fondateur. 

Le corps de Sainte- Eupbémie , martyre y 
avait été apporté de Rome par un seigneur 
Dubuisson, et placé dans une chapelle de 
l'église des Minimes y que ce seigneur avait 
lait bâtir. 

Cette église , qui était assez bien bâtie et 

trè<*blen décorée ;^ est entièrement défiruite. 
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Ta. maison conventuelle a servi quelque f emf 
à une manufacture de limes , et serait propre 
à un emploi de cette nature. 

Les Chartreux* 

La Chartreuse de Moulins , située hors de 
la ville^ presqu'à Tentrée, du côté de Tarrivée 
de Paris , était bâtie avec assez de magni-- 
ficence , et comme elle n'était pas dotée en 
proportion y on i^appelait dans Tordre , la 
Belle Gueuse. Quoi qu il en soit on regrettera 
long-tems cet édifice , qui semblait annoncer 
une ville généralement bien bâtie , mais qui 
n'étant pas riche en édifices publics ^ a plus 
à regretter celui-là» 

Il paraît que'Henri IV, avait encore projeté 
cette fondation j on le rappelle , parce qu'on 
voudrait tout lui devoir ; mais Henri de 
Bourbon , prince de Condé , secondé par l'ordre 
qui assigna d'assez gros fonds pour cette en- 
treprise y en est regardé comme' en ayant le 
premier titre. Au reste , les projets de Henri 
IV n'avaient pas eu d'efiFet , ce n'est qu'en 
163a , que d'après une bulle de Grégoire XV, 
«t l'agrément de Louis XIII , le monastère 
Sat établL 

L'industeiede ces pieux fiolitaires produirait 
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foovent des choses très-remarquables. Unef 

boule d'ivoire creuse , tournée par Tun d'eux^ 

et qui contenait , sans qu'on put les en sortir | 

un grand nombre de pièces , tournées aussi ^ et 

toutes très-délicates et de formes tpès-TariéeS| 

n'a pu être oubliée de ceux qui Tout vue , et 

qui doivent regretter sa perte ou sa destruction* 

La boule a disparu avec le couvent , avec la 

cloebe régulière, le spaciement semainier, 

qui semblaient institués pour inspirer des 

idées d'ordre et de paix qui ne sont plus faites 

pour ;nou8. 

Sain t£*Cl AIRE. 

Marie de Berrl , qu'on appelle quelquefois , 
Marie de Bourges , femme de Jean II , duc 
de Bourbonnais , fonda en 1421 ^ le premier 
couvent de filles qui ait été fondé à Moulins: 
elle choisit Tordre de Sainte- Claire. Les frais 
de cette fondation consistaient dans Thabi* 
tation y ces pieuses filles vivant à peu-près 
d'aumônes. Une très-petite église , une maison 
mal bâtie, et un enclos de bien peu d'étendue , 
formaient toute leur propriété ; elles étaient 
d'abord bien plus resserrées encore que dans 
le dernier siècle, puisqu'en i536, on lent 
céda un vieil faôtetde-ville , qui occupait une 
partie du terrain qui s'étend le long de la rue 
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de Sainte-Claire; encore U parait qae la villç 
se réservât loog-tems une tour qui ét^t a 
Tangle formé par la rue et le cours ^ qui alors 
était un fossé. 

Ces religieuses, qui vivaient dans une grande 
pauvreté , ont presque toujours eu pour 
abbesses, car la maison avait le titre d'abbaye^ 
des demoiselles des meilleures nuisons dt^ 
pays. Elles se consacraient depuis long-tem$ 
à l'instruction de la jeunesse , et elles ne 
quêtaient plus , comme le faisaient d'autres 
religieuses du même ordre. 

L'église est devenue un9 salLe de comédie» 

Les Ursulines. 

Ce couvent avait été fondé par Tordre 
même , et fut institué par une bulle de Paul 
Y| du 3i juillet 1616, du consentement et 
sous la protection de l'archevêque de Lyon ^ 
Perrette de Bermont^ dite la sœur de Sainte* 
Croix , Ursulinè d'Avignon > en jeta les fon- 
démens avec deux religieuses, de son c^dre ^ 
de la nu^ison de Lj^ ^ elles furent quatre ans 
dans la maison dé la veuve de Lingendes^ 
qui les avait reçues à leur arrivée ; ce ne fut 
qu'après ce .tems qu'ellfss eurent une mai^Mi 
cloîtrée. 
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ILe couvent était assez mal bâfi, et n'avait 

nulle apparence | l'enclos était assez étendu : 

la maison et Tenclos ont été vendus.^ 

La Visitation. 

Le couvent de la Visitation , dît de Sainte- 
Marie , fut établi par Sainte - Chantai elle-» 
même , du vivant de Saint-François de Salles , 
en 1616; il était le troisième de Tordre, par 
date de fondation 3 Sainte-Chantal y a terminé 
sa carrière le 3i décembre 1641, cette cir- 
constance avait surtout porté cette commu- 
nauté à un haut degré de considération ; 
mais^ ce qui y contribua beaucoup encore ^ 
c'est le choix que Madame d& Montmorenci y 
dont le mari avait péri sur l'échafaud , fit de 
cette maison , pour y passer le reste de sa 
vie , et y trouver des consolations qu'un 
grand malheur que Ton sait supporter avec 
dignité , ne peut trouver dans le monde. 

Madame de Montmorenci , née princesse 
des Ursins , avait été fortement soupçonnée 
d'avoir contribué à la détermination fatale 
de son mari , lorsqu'il avaif embrassé le parti 
de Gaston. Ce soupçotr , fondé ou non , lui 
attira un traitement que Ton pourrait appeler 
barbare pour une femme ^ à qui surtout on 
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de Sainte-Claire; encore il parait qae la viUq 
se réservât loog-tems une tour qui étfut à 
Vangle formé par la rue et le cours ^ qui alors 
était un fossé. 

Ces religieuses, qui vivaient dans une grande 
pauvreté , ont presque toujours eu pour 
abbesses,, car la maison avait le titre d'abbaye^ 
des demoiselles des meilleures maisons di| 
pays. Elles se consacraient depuis long-tems 
à l'instruction de la jeunesse j et elles ne 
quêtaient plus j comme le faisaient d'autres 
religieuses du même ordre. 

L'église est devenue une salle de comédie» 

Les Ursulines. 

Ce couvent avait été fondé par Tordre 
même , et fut institué par une bulle de Paul 
V| du 3i juillet t6i6 , du consentement et 
sous la protection de l'archevêque de Lyon ^ 
Perrette de Bermont, dite la sœur de Sainte* 
Croix , Ursuline d'Avignon > en jeta les fon- 
démens avec deux religieuses, de son c^dre ^ 
de la maison de LjTpn > elles furent quatre ans 
dans la maison de la veuve de Lingendes , 
qui les avait reçues à leur arrivée ; ce ne fut 
qu'après ce tems qu'elles eurent une maisoo 
cloîtrée. 
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Le couvent était assez mal bâti, et n'avdt 
nulle apparence | l'enclos était assez étendu : 
la maison et l'enclos ont été vendus»^ 

La Visitation. 

Le couvent de la Visitation , dît de Sainte- 
Marie , fut établi par Sainte - Chantai elle* 
même , du vivant de Saint-François de Salles , 
en î6iô; il était le troisième de l'ordre, par 
date de fondation } Sainte-Chantal y a terminé 
sa carrière le 3i décembre 1641, cette cir- 
constance avait surtout porté cette commu- 
nauté à un haut degré de considération ; 
mais, ce qui y contribua beaucoup encore ^ 
c'est le choix que Madame de Montmorenci , 
dont le mari avait péri sur l'échafaud , fit de 
cette maison , pour y passer le reste de sa 
vie , et y trouver des consolations qu'un 
grand malheur que Ton sait supporter avec 
dignité , ne peut trouver dans le monde. 

Madame de Montmorenci ^ née princesse 
des Ursins , avait été fortement soupçonnée 
d'avoir contribué à la détermination fatale 
de son mari , lorsqu'il avaif epibrassé le parti 
de Gaston. Ce soupçotr , fondé ou non , lui 
attira un traitement que Ton pourrait appeler 
barbare pour une femme ^ à qui surtout on 
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eomposé que la plupart des chapitres noblëd^ 
Dao5 le diX'Septièaie siècle surtout, les plut 
grandes familles de la Cour, y comptaient des 
religieuses , et y faisaient élever leurs filles* 
et il en a été presque toujours de même ^ jusque 
dans le dernier siècle. / 

La première supérieure a été Jeanne^» 
Charlotte de Breschard , et la derrière , ^4 
de Damas-de*Crux. 

La maison a été transformée en Lycée ^ 
le mausolée est conservé, TunetTautre auront 
leur article» 

Les CARMÉLlTEdé 

Gabrîèlle Malet , veuve Dulac , sMtant fait 
Carmélite , avec ses deux filleS| fonda , le 
38 octobre 1628 , le couvent de son ordre , à 
ïiloulins. Elle avait un fils unique qui s'était 
fait Capucin; sa mère voulut que la plusjeunô 
de ses filles , qui était privée de la vue, ei1t I0 
titre de fondatrice. La duchesse de Bourbon ^ 
la belle Montmorenci , plus connue sous lei . 
titre de princesse de Condé , obtint de Louis ' 
XIII la confirmation de cette fondation) 
Claude de la Madelaine de Ragni , qui était 
alors évéque d'Autua, l'approuva. 

Le couvent, qui était situé dans la rue qui 
a gardé soa nomjQ^aydit rien de remarquable 

que 
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qitë h façade de sa chapelle qui avait été 
construite avec goût y et méritait l'attention 
des atnateurà de la bonne architecture : il 
n'en resté plus que le souvenir. 

Les B£RKardin£s. 

Le couvent des Bernardines fut établi à 
Moulins , en i65o , pair le couvent de Lyon ^ 
du même ordre; il n'avait rien de remarquablci 

ÎEIÔPlTAUXi 

L^aSpect des ihisëres humaines a Sans douté 
quelque chose de bien affligeant , il faut bien. 
se gai'der pourtant d'en détourner la vue. Lô 
médecin qui n'excui^inerait pas avec ]a plus 

['/grande attention les'maladies les plus repous-^ 
santés > manquerait à se.s devoirs j qui de nous 
b'est pas appelé à soulager quelques maux^ à 
apaîset quelques souffrances^ et c'est manquer 
à lin devoir bien sacré que de s'y refuser. Cd 

|. de Voir) lorsqu'une religion sainte nous anime i 
ne se borne pas à saisir l'occasion , il va 
jusqu'à imposer de la chercher j on ne peut se 
consolet des maux qui désolent l'humanité^ 

L'qué par le spectacle des vertus qu'ils mettent 

\'k même d'exercer , et qui nous élèvent au-i 
dessus de l'humanité même 3 et il faut le dire^ 

a 12 
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uaTgréles déclamations des esprits chagrins | 
la bienfaisance , n'a jamais été une vertu rare 
parmi les bommes : c'est à elle que nous 
devons les hôpitaux. On s'étonne peut-être 
que pour les siècles un peu reculés , beaucoup 
de lieux assez considérables n'en offrent 
aucune trace 3 mais le peuple y dans l'accep- 
tation commune de ce mot , étant serf alors , 
ne sortait pas de la terre du seigneur; et la 
mendicité était , si - non inconnue ^ au moins 
très-rare 3 le château du seigneur bienfaisant 
était l'hospice de ses pauvres vassaux^ et 
l'intérêt même de celui qui ne l'était pas, le 
forçait de secourir des hommes qu'il regardait 
comme sa propriété. C'était un des avantages 
d*un ordre de choses , qui avait sans doute aussi 
ses ioconvéniens. Les franchises accordées 
successivement aux villes , en y attirant des 
geiifi industrieux , y attirèrent aussi beaucoup 
de gens qui ne cherchaient qu'à se soustraire à 
l'autorité de leurs maîtres, et qui, n'y gagnant 
que le droit d'être oisifs , étaient bientôt dans 
la misère. Il fallait bien que les villes payassent, 
par cet inconvénient , les moyens qu'on leur 
dominait pour se peupler et devenir plus im- 
portantes. C'est alors que le besoin des hôpitaux 
se fît sentir ^ jet les seigneurs aidèrent eux- 
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mêmes le^ Tilles , ou du moios les encoui^a* 

gèrent dans ces fondationSé 

Le premier hôpital fondé à Moulins > Ta 
été par le testament de Jean de Bourgogne , 
mari d'Agnès de Bourbon ; ce testament est 
de 1268 ) maïs cette disposition n'eut Vraiment 
d'effet qu'en i 290 , que Robert , fils de Saint-» 
Louis et Béatrix sa fenune j assignèrent les 
fonds nécessaires pour cette fondation. Cet 
hôpital fut établi , sous le nom d'Hôtel- Dieu ^ 
dans un lieu appelé Saint- Julien ^ dont on 
rec(5nnait l'emplacement dans la rue d'Allier; 
il y avait encore > en 1789^ une chapelle^ 
qiii ayant été donnée avec ses dépendances^ 
aux Jésuites , lors de leur fondation , avait 
toujours depuis fait partie des biens du Collège* 
Il paraît que l'hôpital n^existait déjà plus lors 
de là fondation des Jésuites > on peut croire 
que les pauvres avaient été transférés à 
l'hôpital de Saint - Nicolas ^ qui lui - même 
iivait fini par être incorporé à l'hôpital de 
Saint-Gilles* 

Cet hôpital de saînt-Nicolas fut d'abord 
fondé par le bon diic Louis II , pour neuf 
serviteurs de sa maison^ qui seraient infirmes. 
La duchesse Anne , qui fit tant d'améliorations 
dans le Bourbonnais ^ augmenta aussi les 
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revenus dé cet hôpital j et en perfectionna 

raciministration , en y réunissant l'Hôtel* 

Dieu, dit de Saint-Julien. La même princesse^ 

transféra ces hôpitaux, à Saint- Gilles, qu'elle 

fit bâtir et mis sous la surveillance de quatre 

administrateurs , un pris dans le barreau , un 

parmi les chanoines de la Col/ëgiale, un parmi 

les marchands ^ et un parmi les bourgeois 

du faubourg d'Allien Cet hôpital fut plus 

richement doté , et confié aux religieux de 

la Charité , de l'observance de Jean-de^Dieu^ 

qui l'ont desservi jusqu'à la révolution; il 

n'érait plus affecté qu'aux hommes malades , 

les pauvres en santé ayant un asile dans 

rhôpitâl-général. 

L'hôpital , dît l'hôpîtal-général ^ a dû soo 
existence à la bienfaisance de plusieurs citoyens 
de la ville; il a commencé en f658,et sa 
fondation fut légalisée par lettres - patentes 
de Louis XIV" , du mois de février 1660 , 
donné à Aix, Un ecclésiastique et quatorze 
autres citoyens notables de la ville , en ont eu 
l'administration jusqu'à la Révplution ; au- 
jourd'hui il est régi par une commission com- 
posée de cinq membres , présidée par le maire, 
et qui réunit niaintenant l'administration de 
Thôpital de Saint- Joseph, destiné aux malades^ 
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qui en étsât autrefois, séparé. Uhôpifal-général 

jDe devait recevoir , d'après l'esprit de sa 

J&)ndationy que des pauvres nr's à Moulins ^ 

quelques places seulement exceptées , pour des 

pauvres nés à Souvigny : cette loi n'est plus 

suivie depuis la révolution. Les pauvres une 

fois admis n'en sortent plus > ils y travaillent ^ 

selon les forces qui leur restent y à la tisse* 

randerie ^ ou a une manufacture de drap 

grossier qui sert à les habiller^ Cet hôpital 

reçoit aussi les enfans trouvés y et les élève 

jusqu'à ce qu'ils soient en. âge de gagner leur 

vie. Une supérieure" et cinq sœurs de la 

ChaEÎté de l'institution de Nevers ^.régissent 

1 intérieur de la maison* 

L'hôpital de Saint- Joseph, destiné à recevoir 
lés pauvres malades des deux sexes , sous la 
même administration que L'hôpital - général ^ 
est régi intérieurement par des soeurs de la 
€harité de la Congrégation de Saint-Vincent 
de Paul. On y a réuni les débris de l'hôpital 
de Saint-Gilles. Saint- Joseph avait été fondé 
par Madame de Montmorency ^ pour les 
dames hospitalières de l'institut de ce nom>, 
en i65i. Les premières sœurs hospitalières 
tinrent de la maiison de la Flèche , et eurent 
pour supérieure ^ Renée de la Fère*. 
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Il y avait à Moulins quatre sœurs de la 
Charité, appelées vulgairement sœurs duPot, 
ou sœurs grises, qui étaient chargées de porter 
des secours k domicile ; la ville même les 
avait fondées en 1683. Cette institution si 
Utile y surtout pour les pauvres appelés 
pauvres honteux , sans contredit les plus in- 
téressarts de tous , a dii , comme tout biea 
public , succomber sous le$ coups de la Révo-« 
lution; maisdepuisque les sœurs de la Charité 
sont chargées de l'hôpital de Saint- Joseph » 
plusieurs d'entre elle^ sont toujours employées 
h chercher l'infortune cachée , emploi bien 
pénible , quelquefois même bien délicat è. 
remplir, mais qui dans sa perfection possible , 
est le plus haut degré de la charité chrétienne. 
Il parait , par des notes que M. le Y ay er , 
intendant de Moulins , vers la fin du dix- 
septième siècle , a laissées sur sa généralité , 
et qui sont x^onservées dans la bibliothèque de 
l'arsenal , à Paris , que de son tems les men-< 
dians étaient nombreux à Moulins j il l'attribue 
à la disposition des habitons ^ la bienfaisance, 
dispo^tion dont la classe pauvre abusait pour 
se livrer à la fainéantise. Cette remarque fait 
honneur au caractère de^ habitans d'alors , et 
pe serait peut-être pp^s démçAtJiepar celui des 
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habîtans d'aujourd'hui. Les Economistes se 
sont emparés, dans une application générale ^ 
de la réflexion de M. le Vayer , et Tégoïsme 
et Tavarice s*en sont réjouies. On ne peut pas 
direqu'en politique iln y aitlà quelque vérité, 
mais on doit dire aussi : heureux ,Ie pays où 
Ton peut se plaindre des abus de rexercice 
de quelques vertus. 

Instruction publique^. 

Avant la fondation des Universités, dont fa 
plus ancienne en France datait de Charle- 
magne ,îl n*y avait à bien dire point d'ins- 
truction publique , que celle qui se donnait 
dans les monastères > et qui ne formait guère 
que dès ecclésiastiques. Les Universités ren-* 
dirent l'instruction un peu plus générale , mais 
elles étaient en bien petit nombre dans le 
royaume , et ceux qui en étaient loin , ne se 
décidaient à y aller s'instruire f. qu^autant 
qu'ils aspiraient à quelque emploi qui le 
rendait indispensable. Les privilèges mêmes, 
des Universités s'opposèrent quelquefois à ce 
que renseignement s'étendit , et entravèrent 
rétablissement des collèges, ou autres maisons 
enseignantes j on ne doit donc pas être surpris 
si dans beaucoup de villes^ oa a'ea trouve 
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aucune trace dans des tpm% même asses 
irapprochés de nous. 

La ville de Moulins paraît avoir àâ son, 
premier collège à François de Beaucaire j» 
évêque de Melz , qui donna cent livres de 
rente , pour le doter* On ne voit pas biea 
clairement s'il y avait déjà quelque établis-; 
sèment de ce genre qu'il ne fit qu'augmenter y 
inais, en i6o5, Henri TV, devint véritable, 
fondateur d'un collège qu'il donna aux Jé^uites^ 
Il leur abandonna l'hôtel de Saint-Julien, qui 
qui avait été. autrefois un hôpital , ( l ) et 
plusieurs biens qui en dépendaient. ;^n 1616,, 
' ilsobtinrent les biens du prieuré, de Çhantelle. 
Ils n'avaient point de pensionnat , et leur 
cours était gratuit ; il comprenait depuis les, 
basses classes jusqu'à la philosophie inclusi* 
vement 

Mari^ de Médiciç , ayant le BpurbQnnais, 
pour une partie de son douaire , fît don aux 
Jésuites de Mpulins , le iS août 1625 « d'une 
somme de mille livres , pour aider à l'em**. 
bellissement de leur maison. Il leur avait été. 
accordé plus tard ua droit sur les boulangers., 
de la ville, pour construire une église, dont 

ils n'avaient encore élevé que. les quatre. 

—— — I 

^?) Voyez plus haut, pag. 168 et 179. 
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murailles > lorsque la société a été dissoute ^et 
gui sont toujours restées dans le même étatit 

Après le renvoi des Jésuites , le collège , 
comme il a déjà été dit , fut confié à des 
laïques jr dirigés par un principal , d'après 
des conventions faites avec les officiers muni-, 
cipaux j qui devaient surveiller leur admi- 
nistration. On reconnut bientôt l'imper- 
fection de cet çxrdre de choses, et la ville eut 
recours à une congrégation. Les pères de la 
Doctrine Chrétienne hirent mis en possession 
du collège y par lettres-patentes du Roi , du 
2 septembre 1780, Ils y établirent un pen- 
sionnat , qui a peu duré y la révolution étant 
venu détruire , et le pensionnat et la congré- 
gation. Les biens du collège 4 la maison 
exceptée ,^ ont été tous vendus , et rinstruction 
publique devint à Moulins , comme partout , 
ce que la révolution la fit; il serait déplacé 
d'en consacrer le souvenir. £n 1801 , un lycée 
ftit établi dans le couvent de la Visitation ; il 
fut le troisième , du vaste empire d'alors , mis 
en activité. Le local est très-beau^ et la maisoa 
peut contenir plus de trois cents pensionnaires. 

Les bâtimens de l'ancien collège , échappés 
|i l-encan national , sont restés à la dispositioa 
4ç I4 Tille , qui Içs a employés à loger les 
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tribunaux^ qui, depuis près d'un siècle, ét^ent 
relégués dans une partie d'un couvent qua 
la ville était obligée de louer , le palais de 
justice étant tombé en ruine. 

Pour compléter cette notice sur l'instruc- 
tion publique à Moulins ^ )e crois devoir 
répéter que Pierre Aubry , prêtre*, licencié 
en théologie, établit en 1710 , les frères de 
FEcoIe chrétienne , appelés vulgairement de 
Fécole charitable, et plus populairement les 
frères à quatre bras. Dés enfans pauvres 
étaient instruits chez eux gratuitement ; ils y 
apprenaient à lire , à écrire , à compter et à 
remplir les devoirs de la Religion catholique. 
Par leur institution , il leur était défendu de 
leur rien enseigner au-delà. Ces instituteurs , 
vraiment chrétiens , n'avaient que le plus 
strict nécessaire , et remplissaient leurs devoirs 
avec la plus rigoureuse exactitude. 

MONUMEKS» 

Les monumens les plus remarquables 
qu'offrent généralement nos villes^ sont les 
églises. Dans tous les tems , dans tous les 
pays , c'est la Religion qui a toujours porté 
les hommes à faire les plus grands efiorts. Le 
temple d'£phèse , la pagode d'Aminabad^ le 
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temple de Jérusalem , la coupole de Saînt- 
Pierre de Rcbie , les minarets de Damas , le 
clocher de Strasbourg , tous ces travaux 
gigantesques , dont Taspect nous étonne et 
nous force à l'admiration j n'ont pu être 
entrepris que pour honorer la Divinité. Chaque 
ville , chaque village même a souvent voulu 
payer son tribut k ce sentiment ; mais il a 
fallu quelquefois plusieurs générations pour 
terminer de semblables entreprises j et des 
troubles civiles , la mort d'un prince, le chan- 
gement de souverain ou seulement de seigneur^ 
ont suffi pour les laisser imparfaits. C'est ce 
qui est arrivé à Moulins , où la principale 
ëglise^qui aurait pu mériter quelque attention^ 
est resté à peine au tiers de sa construction, (i) 
Après les églises, les palais ou les châteaux 
des souverains ou des grands seigneurs , pré- 
sentent ordinairement ce qu'il y a de plus 
remarquable comme œuvre des arts, ou comme 
souvenirs de Tantiquifé. Le château, *situé à 
l'extrémité la plus septentrionale de Moulins^ 

sous les deux rapports n'était pas tout-à-fait 

^ -- - ■ . - 

( I ) Je dis 9u tiers , parce qu'elle est k peine V la 
moitié de sa Ionguet4r , et que le portail et les tours 
qu'elle dev^û avoir ^ auraient Vita fail l'ëquiralant de 
l'autre tiers. 
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indigne de remarque.Dans sa forme îrrégufidre^ 
il offrait un ensemble vaste et quelques bellea 
parties. Après François F**, il est encore cité 
comme un des édifices remarquables du 
Royaume. Il avait été construit, à difiérentes 
reprises.!, dans le& quatorzième ed quinzième 
siècles. Catherine de Médicis ^ y avait fait 
bâtir le petit corps de logis qui se voit encore ,, 
et qui sert de casernè^ à hi gendaçmeFle. Une- 
très-grosse tour carrée >^ datait de plus loia 
que le reste ; il est probable qu'elle: remonte^ 
à une grande antiquité y elle est restée debout 
au milieu de Tincendie de lySS } elle exista 
encore comme pour attester ce palais des^ 
Moulins , d'où le premier Arck^unbaud dato^ 
$on testament 

On ne peut passer sous silence la vieille 
tour de l'horloge , située au coin de la. place y 
qui a pris ce nom.» Sa construction n'ofire rieo^ 
que de très«commuo > mais elle annonce uo;^ 
tems assez ancien ; c'est une tour carrée ^, 
percée de trèsrpetifes fenêtres , caractère deS: 
constructions ajoitérieures. aU; quatorzièmot 
siècle. On ne sait pas à quelle date on peut 
feire remonter le placement d'une horloge ^ 
sur sa plate* forme , mais il en est peu en France 
qui soit placée aussi haut. Les heurçs. et le<^: 
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demi-heures sont frappées par quatre statues 

mouvantes ^ de dimensions colossales j elles 
représentent une famille composée d'un homme^ 
une femme et deux enfans ^ Tun garçon et 
Vautre fille ; placés extérieurement et de 
manière que leurs mouvemens , lorsqu'ils 
frappent , pouvant être vus^ ils attirent encore 
les regards des passans , qui n'y sont pas 
accoutumés* Cette famille est appelée vuU 
g^aiTementJaquâmardyUom que dans plusieurs 
villes du Nord de la France et jusque dans la 
Hollande , on donne quelquefois au beffroi , 
et qui vient probablement du nom de quelque 
crieur de nuit y qui ^ du haut de la tour j était 
obligé <le sonner toutes les heures dans une 
trompe; usage qui subsiste encore dans quelque* 
villes. 

Le ao Novembre t655 , un incendie con-* 
suma ^horloge y et détruisit les timbres ; il 
parait que le feu avait commencé par se porter 
aux vieilles halles qui joigncût la tour ^ et quf 
furent aussi brûlées ^Thorloge fut rétablie telle 
qu'elle est aujourd'hui ; la cloche qui sert de 
timbre pour les heures , et qui pèse six milliers^ 
lut fondue dans la cour de l'Hôlel-de-ville, 
le 18 octobre i656; elle fut nommée Marie* 
A^âe^ du nom de la reine Anne d'Autriche j^ 
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qui en fut marraine , et fut représentée pat 
la comtesse de Saint - Gerand , femme du 
gouverneur de la Province. Cette cloche , 
qui est immobile et ne peut être sonnée qu*ea 
tocsin y sert encore à avertir des incendies ; 
elle servait aussi ^ par un usage immémorial^ 
à annoncer les solennités publiques , où le 
corps municipal devait assister 3 elle sonnait 
continuellement pendant que ce corps était 
en marche ; mais elle sonnait alors très-len* 
tement / au lieu que pour les incendies ^ elle 
sonne à coups plus ou moins précipités y seloa 
Turgence du danger* Cet usage ^ sans doute 
peu important, a éjté supprimé parce qu'il était 
ancien. Avant la révolutionle taîte deThorloge 
était couvert par une couronne royale , dont 
les fleurs de lis était dorées; elle avait plusieurs 
toises de diamètre , et était probablement la 
plus grande couronne du monde. 

Le Château d'eau ^ sitqé dans la rue de 
Bourgogne , est un monument d'utilité ^ qui y 
s'il est peu curieux pour les étrangers , doit 
être précieux aux habitans. Le ^ bâtiment 
actuel du Château d'eau ne remonte qu'à 
Tannée 1764, et sans être magnifique , il est 
d'un bon genre } on fit alors de grandes répa« 
XaUou^ à toutes les conduites d'eau y mais il 
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paraît que la première origine date de loin , 

peut-être de Tacquisition de remplacement 
même du Château d'eau , qui fut faite par 
les consuls de Moulins , le 28 avril 1426 } mais 
ce n'est que successivement que cet établis- 
sement important s'est augmenté et perfec- 
tionné. On voit qu'en 1674^ Henri IJI, donna 
à la ville Tautorisation de construire la fontaine 
de la place de l'Horloge , qui pour ce tems 
est assez belle ^ et celle de l'ancieta marché au 
blé , maintenant dans la rue de la. préfecture» 
La fontaine du Château existait au tems de 

É 

Nicolaï , en i568 ; il n'en parle pas comme 
d'une chose nouvelle , et elle ne pouvait tirer 
ses eaux d'ailleurs que d'où elle les tire 
aujourd'hui. 

Plusieurs sources situées un peu au-dessus 
de Saint - Bonnet , sont amenées par des 
tuyaux au Château d'eau , d'où l'eau se 
distribue jusque dans les parties les plus 
élevées de la ville , à neuf fontaines publiques^ 
dans les hôpitaux ^ le collège y et un grand 
nombre de maisons particulières^ 

On peut bien mettre au rang des monumens 
publics, une très-grande étendue d'aqueducs, 
qui couvrent une rue entière , et plusieurs 
parties d'autresrues^ et servent à l'écoulement 
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du ruisseau des tanneries ^ et des égoâfs dé 

la ville; qui à l'approche du pdnt, par exemple^ 
sont enfouis à une assez grande profondeur > 
et ontcoiitéde grands travaux; ils contribuent 
aujourd'hui à la salubrité de la ville , mais 
pouvant à peine être aperçu y on ne sait pas 
toujours les apprécier; 

Un monument plus i^emarquable est lé 
pont construit sur TAllier , vers le milieu du 
dernier siècle ; on l'a vanté avec raison au 
moment de^a construction^ et il tient encore 
un rang distingué parmi les plus beaux ponts 
de France , quoique Ton en ait beaucoup 
construits depuis. Ce qui fait un honneui^ 
infini à Tingénieur qui a été chargé d'en 
diriger le travail , c'est que depuis plusieurs 
siècles on avait tenté vainenient l'établissement 
de plusieurs ponts , qui tous n'avaient duré 
que pieu d'années , tant le sol s'opposait à 
la solidité de. toute construction semblable^ 

On ne trouve rien avant 1420 ^ sur les 
pt)nts de Moulins ; depuis ce tems , jusqu'en 
1684 y on voit beaucoup d'état de dépense 
pour construite ou réparer des ponts de bois 
ou des ponts de pierre ; on toit les provinces 
d'Auvergne et de Berri , appelées à con- 
tribuer à ces frais qui paraissent considérables ^ 

d'où 



id'où Tôtt îpcùt conclure seulement qu'il y à 
eu plusieurs ponts construits^ réparés , sans 
iqù'aucun ait pu avoir une longue durée. Oa 
tompte en un siècle à peu-près , quatre ponté 
ten pierre et un en bois, construits et ren- 
versés > presqu'aussî rapidement les unà qua 
les autres. Lé fameux Mànsard ^ essaya et 
échouaj son fils , fit le même essai et eut lé 
même sort ^ ( un frère ou parent de celui-là 
était alors intendant de Moulins. ) Un sablé 
fin et presque mouvant \ d'où il est presque 
impossible d'épuiser parfaitement les eaux ^ 
bt d'arrêter l'infiltration ; des crueis qui sa 
répétient presque tous Ifes ans , et qui , d'une 
petite rivière , font f dut - à - coup un fleuve 
immense que rien ne peut contenir^ rendent 
insuffisans tous les procédés ^mployéà pouif 
fonder de semblables édifice^. ËniBn , en 17^4^ 
M. de Régemortè , premier ingénieur deâ 
turcies et levées \ fut chargé de construire 
im petit à Moulins , et plus de cinquante âna 
ont déjà prouvé qu'il a réussi. Les travaux 
extérieurs né sont rien auprès de ce qui né 
t)arait pas : voici lé détail qui en a été conservé.^ 
* On a Commencé par draguer les sables à 
« neuf pieds et demi de profondeur , on a 
« eaàuite battu quattê rangs de palplanchelk 
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« <lang toute la lot^ueur de la fondatioD. Oïl 

c a versé 9 au mojreo de machines , des terreè 
c glaises ëi^alemeat dans toute la surface de 
« la fondatioa y et pour que la glaise ne pilt 
« être enlevée par la transpiration de Teau^ 
« après avoir épuisé ^ on a couvert , le plue 
c exactement possible , le corps de la glaise^ 
^ d'un plancher jointif. • 

< La fondation est ensuite un massif do 
c maçonnerie de 7 toises de large , sur 160 
c toises de long , et de 6 pieds d'épaisseur , 
c terminé par un pavé en pierre de taUle ^ 
« de lâ à 18 pouces de hauteur , faisant partie 
« de la maçonnerie , et posé trois pieds au* 
c dessous de Tétiage. Au-dessus du pont y ce 
« massif est retenu par deux rangs de pal-* 
c planches , espacés de 16 pieds, et au-dessoui 
€ par trois rangs de même. Chaque palplanebé 
€ a été enfoncée avec le mouton, ensorte quo 
« la pointe de ces palplanches est à 21 pied* 
-c au-dessous des basses eaux. '\ -^ 

« Le pont est de niveau à son dessus d'uA 
« bout à l'autre ; il est composé de treize 
€ arches égales , de dix toises d'ouverturi 
« chacune } il a 42 pieds de largeur , et i5o 
.« toises du mur d'une culée à l'autre. » 

Les travaux durèrent neuf ani $ tt tout a« 
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hït terminé qu^en ïyôB , quôiiqù^bli ait cotn* 
Ifneucé à passer sur uxie partie du • pont pat 
Je moyen d'une levée , depuis 1759* 

iiOirs de sa construction il n'avait pbint dtt 
ti^otoits k ou plutôt ses ttotoirs étaient de 
lilveauavee le pont, ils étaient pavés de inême^ 
et n'étaient séparés du passage des voiturec 
que par des bornés ; cette iteperiëetion été 
réparée j et des trotoits ^ en belleé dalles ^ 
élevés de 8 à 9 pouces ^ régnent des deuàc 
icôtés du ponti 

D'autres^ ti^avatix bien Considérables lurent 
}a suite de la construction de ce ponh M. dd 
JRëgexiiorf^ àvdit fait l^étude la plus àppro-^ 
^ndie du côUrs dé la rivière et de ses crues $ 
et après avoir c^aleulé en contéquence l'étendue 
;(i^ pont, 11 voulut tnettre la ville à labri 
^des inondations qui ravageaient sûiivent \sk 
partie appelée les Bas-Qiiartiers ; c'est danA 
ce but qu'il fit faire lés longues et fortétf 
digues, appelées vulgairélnent les Levées , qui 
bordent et contiennent la rivière pendant plixi 
i^'uùt demi-lieue âtl-dessùs ou au-dessous dit 
pont. En 1790 , dés ingénieurs etnpioyés k 
redresser la rivière f jugèrent que Mé de 
Kégeoibrte avait poussé là précaution trop 
loki I ^ élevé €e» diguei au-dêsswf de ce qu# 
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les plus grandes. cTues pouvaient tendre »$• 
cessaire; ils crurent , d'après cela) pouvoit 
baisser une de ces digues, située au - dessus 
du pont. Un démenti aussi funeste pour la 
yille , qu'honorable pour la prévoyance de 
M. de Régcmorte , fut bientôt donné; le i3 
novembre ryyo , la rivière passa par-dessus 
les nouveaux travaux , s'étendit jusqu'à l'ex* 
tréinité de la rue d'Allier, et fit de grands 
ravages. 

L'erreur des ingénieurs éfaît d'autant plus 
condaninable , que M. de Régemorte , pour 
compléter son travail , a laissé un procès-» 
verbal qui en développe tous les motifs , et 
contient des instructions en cas d'événemens 

< 

extraordinaires. Ce procès- verbal , est déposé 
dans les archives de la ville de Moulins , et 
ne saurait être trop lu par les ingénieurs qui 
peuvent y être employés. 

Au bout du pont> dans le faubourg de la 

Madelaiue, se trouvent les Ga&ernes; on ea 

a posé la première pierre le 4 octobre i77o« 

Le corps principal seul est fini , les deux ailes 

n'ont été que commencées, et les muis élevés 

.à la hauteur du rez-de-chaussée; elles ne sont 

, dans cet état d'aucune utilité. Si ces. casernes 

..rataient achevées j elles pouriiaiei^t etrQ 
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icofaiptées pannî les plus belles du royanme; 

ce qui est terminé produit d^jà un bel eflèL 
On y peut loger quatre cent quatre-vingts^ 
tommes et cinq cent quatre chevaux. 

On y remarque de belles auges de pierre^* 
iqui bordent presque tout le bàtimeni j ou les 
Iremplit d'eau avec des pompes, et elles servent 
à i'dbreuvement des chevaux , lorsqu'on nç peut 
les mener à la rivière ; mais on admire les. 
escaliçrs construits sur les dessins et sous la. 
direction du sieur Querry , architecte. Celui 
qui a donné le plan général de ces casernes^ 
s^appeîait Evezard» 

On ne peut mieux- tertoîoer rartîclé âe%^ 
snonumens que renferme Moulins y que par le 
toaùsoléè de Henri de Montmorency ; împo* 
sant, magnifique dans son ensemble , quelques 
parties sont regardées comme pouvant comptera 
parmi nos chef-d'œuvres de sculpture.. 

La preuve la plus certaine que son mérita 
lie peut être contesté y c'est que depuis qu'il 
existe ) aucun voyageur , un peu curieux des^ 
beaux arts, n*a passé à Moulins sans le visiter; 
H est décrit dans trop d'ouvragés récens ,pour^ 
que l'on répète sa description j on a déjà dit 
^u'îl avait été placé dans- la chapelle de Igt 
iTîsîtatioa;^ malotenaut lajchapielie du CôUé^e^ 
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Mouliasatu nattre un assez gr^nâ nombre 

d'hommes dont le& noins sont restés célèbres.^ 
parmi le s |uel$ on remarque particulièremeat l^s 
marëchaui^ de Villars çt de BerwickjGauUnin^ 
les trois Liogendes et le jésuite Qrifiet^ Oa 
trouvera leurs notices avec ceUesdes persoii^ 
nages remarquables ués dans le Sourbonnds* 



■ï"^" 



La rédaction de cette histoire étant terminées 
depuis trois ans , je me cuis promis ^ ainsi 
que je l'ai anno.nc^ dans la préface » de la. 
publier telle qu elle devait Tètre alors, main^ 
Ton nxe pardonnera de faire ime e:i;ceptioa 
pour consigner dan$ Thistolce de jjdouliQS ^ 
le bonheur dont ses babitaas ont j.oui eqi 
voyant dans leurs inurs , la petite fillç df 
Saint^r_.puîs et d'Henri I Y , la fille du KpJ 
inartyr ; cette princesse % si célèbre par set 
inatheurs et par soa caractère ■} (gxe ses vcrtuf 
privées ont fait npmmçr l^Antigone de noa 
jours ^ et a qui son grand çogirage a valu Iq 
titre d'héroïne de 3ordeaux^ 

Le 29{ juin 1814 , Mapaa^e ^ Duchesse 
d'Angoulême y est passée à Moulins ^ se ren-^ 
dant aux eaux d& Yiçhy. liille ne devait paa 
s'y ai'i^^çr f mais une députation envoyéti^ 

auprès d'çUe à Nevers ,^ obtint qu'elle daoa«râSl 
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^elques fteures à Taorienne capitale d^uit 

pays où toat parle des Bourbons. L'èolfiou-^ 
siasme fut grand et vëritabfe ; il ne faut pas 
s'attacher aux évé^nemens quf ont affligé la 
France depuis, pour doufer de ceite disposition 
des esprits; elle a êtê au fond foufours la 
même y mais on connaît le pouvoir de tm 
miDoritë turbulente que rien n'arrête » sur la 
malorilé que des idées d'ordre et de droit 
rendient difficiles sur les moyens d'agir ,. et 
iralentissenfe toujours dans ses résolutions; 

C'est donc,, sans aucun scrupule historique ^ 
que je necrains^pas de consigner dans^ l'histoire- 
de Moulins , qtie Madavk y a été reçu avec* 
tous les sentjmens d'amour dont elle est digne ^ 
et qu^isHe avak droit de trouver ta plus» 
(qtir'aiUeurs. L'empressemeat extrême pour la. 
Vmr entraîna ua peu de eon&sioir j mais nom 
""fM de dés^ordre ; et malgré Tineertitude où' 
Von était resté presque jiisquW dernier* 
moment , et qui en avait jêté^ sur les ordres* 
que l'on avait donnés et changés successi*^ 
ivementy i) n'y eilt pas le moindtre accident» 

On trouvait tant de grands et illustres nomt^ 
& lui donner , et qui tous offraient ou d)r 
Justes ou de touchantes applications , que l'oar 

ne savait auquel s'arrêter. C'était k fille d* 
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l^ots Roîa , h filh de S^int-Louis^ d'Hentî IV^ 
de Marie -Thérèse, 4e Louis XYI : ijaais, 
ceux qui étaient pleios de uoa chroniques ^ 
çt des souvenirs du pa,ys , croyaienl tout 
:fféunir en disant avçc une espèçç d*orgueii % 
C'est la fille àfis^ Bourbons. 

Çuelques ruines font encore reconnaître; 
l'çmplacement de Tancien chÀteau de Murât ^ 
qui tut long-temsle chel-lieu d^une chateUenia^ 
considérable , et fut Je séjour des sires et;' 
des ducs de Bourbon» D'après les notions les; 
plus certaines que Ton puisse avoir y Murât 
est une des poasessiQns les plus anciieiiines des; 
premiers Bourbons; x)n i^^ peut guères douter^ 
que Bourbon. , Ainay , ^éris&on et Murât , n& 
lussent déjà, leur patrimoine^ et probablement^ 
depuis plusieurs générations, lors de la donatioix: 
de Çha^Iesrle-Simple, en çiS* La. cbAtellenie. 
était étendue , et importante par les lieux qui 
se troiLvaient dans soa rçssort.. J^e Montet,., 
Montnxarault , Malicorne ,^ avaient des .tribu». 
txaxLX qui relevaient du sien ; Yiilefranche ^ 
qui av^.it des franchises, ainsi que son laom^ 
l'indiquç , n'en étai^ pas moins dans son terri- 
toire* Qoi ftç s4t pa3 4a*» guel, tçnjis soa 



fîhâteau avait ^té bâti , maïs îf paraît quH 
avait été^ çéparé par le bou duc Louis JT j 
ç'éta,it un des japmbreux châteaux des ducst 
qu'ils habitaieat le plus 3, Béatrix de Buu rgogno,^ 
dame de Bourbon^ femme de Robert , iils da^ 
$aiaULQuis , et Marie de Hainault ^ femmo^ 
de Louis , premier duc de Bourbonnais / y 
sont mortes. C'est de la dréfection du conué-^ 
table (^e Bourbon que date la ruine de Murat,^ 
ainsi que de tous les cliateaux du duçh.é , qui^ 
dèsrlors cessèrent d'être eqtretenus. 

Murât n'est plus qu'une assez petite com*^ 
Çiune qui co^te à peioe cinq cents babitans^ 

Eu i56.o,, on y comptait S/feux et il y 
a^vait encore un hôpital y mais qui n'avait qu& 
cent francs d^ verç^u; alors Iç tribunal ddr 
la châtellenife ëtait déjà transféré à Ville^^ 
franche. La chatelleaie comptait uSoo feux ^ 
çile avait plus de six lieues de longueur. 

Murât est situé à huit Ueiie& sud^ouest d^ 

])([oulins.. 

Ni RI s.. 

Parmi leâ eaux IJliermales du Bourbonn^ûSj^ 
qui ont attiré l*atteatioii dès Romains y it 
parait que Néris l'avait obtenue d'une manière 
plus particulière. On en juge pair les ruinés 
^u'oo y 4 déçputvertes 'en différons tems. ; et 
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parmi lesquelles on a distingue remplacemaot 
d'un thëâtte , indice certain d*UJi lieu très^ 
habité ou très-frëqoenté» 

Ces circonstances ont fait , si fose ni'ex«( 
primer ainsi , tomber Nëris dans les maint 
des antiquaires y et son origine par conséquent 
a été livrée à toutes les conjectures que les 
savans se croient autorisés à mettre à la placo 
cle la vérité , quand ell<e n*ett pas prouvée. 
Les uns ont attribué sa fondation à Néron r 
d'autres l'ont fait remonter au tems dec 
Gaulois j et ont fait dériver son nom de» 
mots celtiques Ner , eau ^ et ias ^ chaudes 
On a disputé sur le Néron 9' qu'on pouvait 
lut donner pour fondateur , ou au moins pour 
patron. Un auteur . que je citerai plus au long^ 
tire, par contraction , ce nom de Nepid , qui 
en celte indiquait les attributs de force et dé 
puissance du dieu Mars. Mais ce qui senr* 

* 

blerait exclure toutes les autres opinions et 
adopter uniquement celle qui dérivtt^ 
de Néron , c'est que les mômes auteu» 
qui cherchent à ce nom des racines celtiques^ 
citent conrnie u n fai| incontestable^ qu'ail existait 
dans la ville une tour, peut-être une forteresse^, 
appelée la Tour de Néron , Néronis Turri^ 

Cela seul me semble décider la queUioa ^ à 
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wmoê de supposer que Sénn , on un det 
empereurs qui ont ajouté ce nom au leur , 
ait fait bâtir cette tour dans un lieu qui 
portait déjà un nom analogue à celui-là , ce 
qui serait un hasard qu'on ne peut guère» 
supposer. 

La voie romaine qui allait de Bourges à 
Clermont , passait à Néris; celte circonstance 
a. pu contribuer à son importance et à son 
accroissement , et attirer à ses eaux un plus 
grand concours, 

:. Si Von a disputé sur son origine ^ on a fait 
de même sur sa destruction ; si jamais Néris 
A étéf comme on le suppose ^ une ville asses 
considérable ^ sa décadenca au moins date 
de loin > car les Tables romaîoes n'en font 
mention que pour ses eaux , et Grégoire de 
Tours n'en parie que comme d'un village , 
SB vico Nererfsij où un prêtre du Berri avait 
fondé un couvent de filles* Il est vrai que 
Béiy rapporte une charte de Pépin , dat v e 
du palais de Néris y mais cela ne prouve paâ 
qtie ce fut un lieu bien peuplé, et si les ruine^ 
les médailles romaines, qu^ony adécouvertes, 
ne permettent pas de douter quHl n^y ait eu 
là f du tems des Romains , un établissement 

«Qnn4^r«hlQ | tous 1^ «autres faits hî^toriquev 



t »04 ) 
coàsfatés , forcent de lui donner une assrà 

courte prospérité, et de plaoer $a décadence 
bien près de, cette prospérité, qui aura été 
due au gou|; momentaïaé de quelques gouver* 
Deurs des Gaules; et l'on' satt quelle cons- 
truction faisait en peu de tems ce peuple, et 
quelquefois pour satis&ire la seule fantaisio::^ 
de ceux qw 1@ gouvernait. 

NéaapaQius comme c'est le lieu du Bour^ 
bonnais qui.réuait le plu» de marques d'une- 
baute antiquité , il mérite dans son histoire* 
une mention toute particulière. M. de Caylus. 
en parle avec assez de détails dans ses Anti- 
quités gauloises j M« BaraiHon , médecin , a 
Sait lui-même a^ssi quelques, recherches sur 
Néris ) mais je rapporte ici seulement des. 
JVagmens d'wue lettremoins connue, quoique 
écrite à }JL. de Caylusk 

IFragmens d'aune lettre de M. Pajoknet ^ 
prieur d^Alichamps y à M. de Caylus^ 

« • • • •• • Loin d'admettre le Néris aotuet 

pour le lieu indiqué par la c^donoe milliaire 
découverte ici ( AUchamps)> ( i) on doit 



■<—» *^ I ■»i^Ti 



( i ) ÂlichampS est situé en Rerri , sur la rive droite 
4'u Cher , k deux lieues au-dessous de Saint- Âmân 
(Pu y a déçouvef ( teeucoiip -d'uati^uités romaiaes 



présumer qnê ce bourg était ëlevé mr lei 
ruiaes de deux villes ^ jadis bâties dacs son 
ToisÎDage. Celle présomption oe sera pasjugéo 
simple conjecture ^ si l'oo pèse sur les raisoD* 
tirées de la position et de l'élat actuel def 
lieux. 

< Au nord de Néris, et à l'est de soti théâlrei 
est une colliae , qui s'étend de l'ouest à l'est* 
Elle est eu partie couverte de mines , qui 
iadiquent l'assietle d'une ancienne ville ; soa 
exposition au midi, et le voisinage de &eseauX| 
portent à juger que celte ville était gauloise ] 
00 pourrait eo trouver quelques preuves dam 
la, fouille de ces ruines » 

Tci , M. PajoQDet entre - dans une longue 
discussion , pour appuyer son opinion ; il 
aliribue la destruction de celte ville , où k 
l'ioceudie de toutes les villes des Bilurîges , 
ordonné par Vercingétorix , où à la poHiiqua 

Voie romaine j passait pour aller deU & ÏTéris. Sllë 
passait aussi k Drevant , aussi sur Cher, niai« k un* 
liEue an-desausde Saint-Amand ^ on y a découTCrl lot 
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de* Komaîns qui n'araieat pu voulu ïàtmi 
•ubsiftter une tille Ifës-fbrled'asùette^Il serais 
je croîs , aussi facile de combattre victoriëu- 
«emeot ses raiaoDaeoiens > qu'il serait difficile 
de trouver des ruines de villes gauloises , 
cmtérieures auxRomains, et de prouver qu'elles 
ont existëes , autremeat que par des fait» 
bistoriques * mais laissons M. Pa}onaet entrer 
dans d'autres détails. ' 

< Les ruines que l'on voit, celles que l'oa 
découvre chaque jour dans le terrain situé 'k 
l'est du théâtre de Néris , anoonceot certal-' 
Bernent l'asriette d'une ancienne ville. Le» 
moQumens antiques trouvés dans le même lieu 
et que vous détaillés , monsieur , en partie | 
Tiennent à l'aj^ui de ce jugemeat j Je «rois 
devoir ajouter que j'ai vu > suivi et fouilfâ 
l'aqueâuc , que je suis entré sous la partie 
de la voâte qui existe encore dans la longaeur^ 
de 7 pieds. Cette voûte, à la prendre du fond 
du canal , n'a que 3 pieds de hauteur et i8 
pouces de largeur; la brique ou carreau do 
terre* qui forme le canal , a ii ponces da . 
largeur et i8 lignes dVp.iif4eur , et seti bordai^ 
relevés ont 6 p'iuces de hauteur : ce iuff 1 
est mastiqué sur un lit de ciment' i 
épaia de x8 ligues , et ce lit de ciu 
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foaé aor on lit de mortier blanc très-dur , el- 
épaJa de 8 poucei. (i} 

. t La voie romaine de Néris à Cfaantdie , 
ayant cédé à l'sfibrt du charroi , et étant 
beaucoup creusée dans la partie où elle est 
traversée par cet aqueduc , ce monument 
parait malulenanf beaucoup plus élevé que la 
Voie romaine. De là , on le suit dans presque 
toute la largeur de la ville , d'où l'eau était 
«ans doateconduile et distribuée dans difiérens 

basûns. Ce que j'en ai vu et fouillé , 

«ufiSt pour faire juger que ce monument a 
été destiné pour l'usage d'une ville , et consë- 
quemmentqueleterraioûtué àl'estde Néris, 
sur lequel ila sa direction, était jadis l'assieite 
d'une ville à laquelle cet aqueduc fournissait 
de l'eau. 

c Au sud et à peu de distance de cette 
uicienne ville ^ était une tour ou forteresse 
qui la commandait. On ne peut déterminer 
quelle était l'étendue du terrain qu'elle occu- 
pait f parce que l'on a bAtisur son emplacement 
fi observe encore que son enceinte ëlait 
par un mur , d que ce mur était 
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lèrtVîrohoé d'un fossé très - large. SuîPànl ta 
Iradilion du pays cette tour avait 60 pieds 
de haut , et elle élait l'ouvrage de l'empereu^ 
iNéroQ, d'où elleélait appelée Tour de Néron-, 
fet que de celle déQomination la ville avait 
"été appelée MériB, par abbréviatioo du mot 
iferûnis ■ ...'.■.. » 

M. Pajonoet, en adoptant le ïait, se livte à 
iine longue discussion pour cherchera prouver 
«que ce Néron -, qui a donné son nom à teltô 
lour ^nè peut être que Tibère. Jene lesuivi-ai 
pas dans d'autres hypothèses qui âûnt trop 
Vagups pour faire autoritéi 

Oq a de la peine aujourd'hui à reconnaître 
remplacement du ihéàtte , mais on a conservé 
sa dimension princijiate } le rayon , dans sott 
étendue demi-circulaire ) était de 2o toises ^ 
ce qui donnait iine enceinte qui pouvait 
contenir une immensité de spectateurs. 

Néris n'est plus aujourd'hui qu'un assert 
gros bourg j ses eaux n'en conservent pas 
moins leurs effets salutaires; leurs qualités 
sont Consignées dans beaucoup d'ouvrages) 
elles ont beaucoup d'analogie avec celles des- 
deux Bourbons, mais sont pcul-èirc encoro- 
plus chaudes ; elles, sont ordounccs p.irticm 
lièrementpouElespaxatysies, IfMirhumatisu 
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les tremblemens , et pour toutes sortes ds 
blessures. 

Le tremblement de ferre du i^*". novembre 
1758 y appelé le tremblement de Lisbonne , 
parce que c'est dans cette ville, qui fut ea 
partie renversée , qu'il se fit le plus sentir , 
produisit UQ ettet très- remarquable à Néris; 
les fondemens du grand puits en furent dé- 
rangés. Une source qui it'existe que depuis la 
commencement du dix-huitième siècle , s'éleva 
tout-à-coup de la grosseur d'un tonneau j k 
trois pieds au-dessus de la surface, et entraînai 
avec un bruit effroyable, une grande quantité 
* dé pierre et de sable , qui encombra les bains 
des pauvres. C'est le point de la France où co 
tremblement de terre fut le plus seniible. 
Hontiuçon se ressentit du voisinage, et la 
commotion y fiit assez violente , particu- 
lièrement dans le couvent des Bernardine* 
où quelques meubles furent renversés, et une 
muraille fendue. 

Les sources de Néris sont vraisembla- 
blement les sources d'eaux chaudes les plus 
jpdantes de la F'^nce ; elles fournissent 
moulins , c'est es 
■îs dit-on énigma- 
ilans d'un payi 
H 
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croient mieux signaler ce qu'ils ont âe remar- 
quables , eo forçant en quelque sorte d'en 
demander l'explication, et dont on me par- 
donnera la citation , il porte que Montluçon 
a treize moulins d'eau chaude et une Jorêt 
toujours verte. La forêt toujours verte est un 
bois de buis assez étendu, et dont la verdure 
est plus remarquable dans un pays, où il n'y a 
guères que des bois de chênes. Quant aux 
treize moulins , on juge assez que ce sont les 
eaux de Néris.qui les font tourner , ce qm 
prouve leur extrême abondance. 

Kéris contenait dans le seizième ùècle 248 
feux, il a pris peu d'accroissement depuis ce . 
tems-là , et l'on y compte aujourd'hui, en y 
comprenant la partie rurale , à peu près 1000 
habitans. II y a eu autrefois un prieuré de 
i'ordre de Saint- Augustin , qui dépendait de 
la prévôté d*Evaux. Néris est situé dans un 
pays montueux et pierreux , mais qui offre 

des sites agréables ; il est à deux lieues sud- 

aud-est de Huntlucon. 

' Neuillt-le-Réal. 
Le surnom Espagnol de ce Neuilly, mérite 

peut-être quelqu'atteotion ; c'est un assez gros 

bourg qui jouissait avant la révok" 

que sou territoiie , de plusieurs 




^ 
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qull devait , à ce qu'il paraît , au zèle de ses 

iiabitans pour aider lé roi Jean à sortir dô 

captivité , qui led porta à donner une sotnme 

considérable pour contribuer à sa rançon. II 

est probable que c'est vraiment ce qui lui 

avait mérité ses franchises ^ mais on ne peut 

croire que ce soit ce qui lui a valu le surnom 

de Royal , qui y par la manière dont il se 

prononce , semblerait remonter à une plus 

grande antiquité ^ que déjà il portait sans 

doute p et qui peut - être aura engagé ses 

habitans à faite plus de sacrifice pour son roi 

que ses voisins. 

Neuilly est le chef* lieu d'une justice de 

paix qui étend son ressort sur dix communes» 

Il est situé dans cette partie du Bourbonnais 

que j'ai comparé jà la Sologne ; il touche à 

un canton très-boiséé On y compte environ 

looQ habitans en y comprenant la partie 

rurale ; il esty à quatre lieues sud - est de 

Moulins. 

Orval. voye2 Saint* Amand. 
La Palisse. 

Les hauts faits d'armes de ce brave la Palisse^ 

ami et compagnon d'armes de Bayard , et 

la chanson faite sur M. de la Palisse ^ sans 

que l'on sache précisément sur lequel , ont 

xendu égaiemeot ce nom fameux. La txhdr 
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. petite ville qui lé porte est située sur !e§ bords, 
. de là Besbré , dans un Yailon fertile et agréabije ^ 
le château y bâti sur te coteau , domine ce 
Talion^ Il a eu pour seigneurs , d'abord et 
dans un teras très^rec\ilé , des la Palisse^, 
dont il ne reste aucunèHrace j des de Vienne, 
.des Châtillou) des de Culant, des Bourbon, 
.des la . Guicbe , et enfip des Ghabannes ( i ) 
qui ont plus particulièrement porté son nom , 
qui Tônt illustré , et dont lés descendans pG»» 
sèdènt encore ce château 3 on doit dire ce 
château> car c'est tout ce que la révolution leur 
a laissé d'une des terres les plus considérables 
du pays: toutes les propriétés ont été vendties, 
.le château ne sera bientôt qu'une ruine. 

Du côté de la cour, qui est plantée de 
très-beaux arbres, il en offre déjà l'aspect. 
On remarque, à une des extBjémités , la chapelle, 
dont il ne reste que les murs , les vitrausc 
iBême sont entièrement détruits ; elle était 
vaste et d'une bonne construction , du style 

(1) Letf^Chabaones le possédait dans les quinzième et 
scrkîème siècle» , tnaîs après avoirpàssépar les femmes^ 
k d'autres familles , il avak été vetida h un iote^dant 
4e^Moqlias , M. d'Evry , qui }e retendît en 1731 , m 
mar(^uis de ChabanDe,» , ce ^i fit rentrer cetU tei |% 
dans cetl« famille. 



gofbique y on y voyait fe sipoStme àes^ -séfi- 
gneurs , et particuiièTeinent la tombeaa deh 
Jacques de ChabaDues, maréchal de FraoiiGe^ 
celui qui enleva à Ëbrouillé l'airtiUsrie. de- 
Charles VU y pendast la gueiire da la. 
Praguerici. v . 

La Palisse avait, avant la irévoi^lSon:, ane^ 
justice seigneuriale q^i^'élendait surpiusieurs^; 
paroisses, nxaisqui dépendait de la châteUenio» 
4e Billj; Ls^.petite ville comprenait en Fâ68, 
427 feux; elle est bâtie le long d)e là Bbsfere ^ 
qui y fait tourner plusieurs moulins à farine«^ 
La route de Lyon a Paris y passe de tem9 
immémorial y et le passage n'ësl pas faeillg ; 
le château commande absolûmes la roulé ,> 
qui est là assez escarpée , et y daâe les tgu^rt^ 
civiles , cette oirconstanee n'éiatit pas saûs^ 
importance pour le seigneur , qm> se ti^ouvailp 
maître de cette intéressantâ^eommunieàtîoz!.. 

La Palisse est m^int«nan^. te ehe&lieu d'ua< 
arrondissement , et le séjour d-un seus^préfbt»; 
Le sol del'iarrondissemeat^ esf très^moptueuiE ,- 
mais' toutes les parties- basses , . sur-tO(it cel lesi- 
qui avoisinent la Btesbre , sont tirèd^fertilès ;> 
et quelques cantons pourraient 'rivaliser avedr 
la 11 magtae d'Auvergne j si les* productions^ 
Hry sont pas- plus abondantes* , - eUes . y sonte 
d'une qualité supérieuror 
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Lm marelles de la Palisse sont tFès*eoQs!« 
dërables. On y vend beaucoup de graios ^ et 
tioe partie du Foréx vient s'y approvisionner; 
le chanvre y fournit une branche de commerce* 

La ville de 1^ Palisse , y copipris la partie 
rurale de la commune , ne compte pas plua 
de 1800 hahitans ^ rarrondissement en com- 
prend environ 62000. L<e tribunal civil est à 
Cusset , il a c^nq justices de paix dans soa 
ressort. La Palisse est à i3i lieues dç poste 9 
S(id<raud-.est de A((Qulinst 

Saikt-j^makd^ 

' Le SaintTÀmand., douât U est question ki^ 
est presque toujours appelé Smnt-*Amaad-en*« 
Berri j il faisait , av^nt la révoJutioa, partie 
de la gënëvalité de Bourges , qui y avait une 
de ses élections ; oëaumoins le Bourbonnais 
peut le revendiquer comme ayant dépendu 
de la châtellçnie d'Ain^y ^ çt Iç duc et la 
duchestse d^ Nivernais ^ propriétaires vera 
iS6p de Sainti:An]taud et des terres dOrval, 
Bruyère et £4)jueuil , çu firent la déclaration 
nux pfiiiciers de ladite cMtçlleiMÇ d'Ainay« 
Toutes ces terres élfM^t trés-fincieçiuecaent 
réuqie^ à Çh^r<ïntp^ , qui n'en est pas l;i:^»i 



nùiâ du Bourbonnais , apf^^enant à la maison 
de ce nom^ qui n était qu'une branche de 
celle de Déols , et ençuite à. celle de Mont- 
faucon j elles avaient très-anciennçment, appar- 
tenues à. la maison cfe SuiWy , des comtes 
de Sapcerre ,. branche de la mAis.on des 
xîoaaiites, de Champagne , et. qui a laissé son 
$urnoin à quelques parties de ce canton, qu^on 
dit en SuiUy> elles, passèrent dans la maison 
de JÇéthunç - Sujiy ^ . qui Içs vendit , 'avec 
beaucoup d'autres terres .située3 eu Bterri , à, 
Henri II, prince de Gondé, le 6.féyrier 1621. 
Lq château de Montrond , qui était ujae véri- 
'table forteressg^, en. dépendait ,,. et servit de 
retraite, à la princesse, de Cpnd^ , dans la 
gu^re'dela Froodejellç y avait réuni des 
tj*oupes de soa parti qui faisaient delà des 
courses enBerri, en Bourbonnais j et mèxuQ 
Jusqu'en AuyergneXe maréchal deFalluau prit 
ce château , par cpmpQsition^ Jet ^. septembre 
Ij552 , et les fortifications furent démolies* 

Saint-4.tnAad. ej^t une vi[le pieu ancienne; 
v:4)içi ce qu'en rapporte lliistorien du Berri^ 
qui écrivait vers i68o« 

c Dans fous les anciens titres , jusqu'en 
1400, il n'est &it aucune mention dç l^vil^a 

4flL Saîat'Anwd ; pawe «^u'dyie n'était paa 
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Vsncore hâtie, et en effet ce n'ët^^it alors qu'une 
place où 8e teoait les foires d'Orval ^ et où 
on avait bâti quelques maisons , boutiques 
ou échoppes pour la commodité des mar- 
chands. En Tannée 1410 , Orval et Montrond 
furent assiégés par les Anglais ; Orrai fut 
' pris et brillé avec tout le bourg qui était fort 
grand ^ comme il se voit par les vestiges des 
ruines. Bdontrond ne le put être, ce qui obligea 
le cqpoétable d'Albret { il en était alors sei« 
igneur) d'abandoqner Orval , et de loger ies 
jbabitans dans le^ pl,acesde Saint- Amand , et 
par ce moyen Saint- Amand copimença à se 
bâtir, et fut close de murailles en 1484 « aux 
dépens, dudit seigneur d'Albret. » 

Saint - Amand est aujourd'hui upe assez 
Jolie ville , d'environ 5ooo habitans. Elle était 
avant la révolution le siège d'un^ élection de 
la généralité de l^ourges, elle est aujourd'hui, 
le^hef-lieu d'un arrondissement du dépar^ 
tement du Cher, où Ton compte a peu-près 
77000 habitanis. La ville est située sur les 
bords du Cher; le pjays est en général boîsé 
ff humide ; on compte dans rarrondissemçnt 
333 étangs et 164 mpulîns a eau. V 

Il se tient tous lès ans à SainNÀmand*, une 
«>Ure tré?:çé ôbt^ , «juL duré gui^^ W,et 
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aftise un: gr<tn4; concours d^ëtraqgersi ; en 
appelle, yu^ir^ent ces fjQwrps : /^^. Joire^ 
d^pri^al^à\y ijçijjd d/^, ca ipême Orvai à qui 8£Mnt-f 
ixsf^ doit spp, origine. 
. GodiQ dçsO^ouais, qui a été nu des a^vaxif 
qui; ont acçQixipi^gpé la CondainiiQi; y d^ins se^ 
voyages^ ^1(^1^ dç c^^t^ ^^^^ % ^A 4 Ç^ mor( 
pendant J^ sévoUitjioq. 

Saînt-Gkrand-le-Puy* 

Saîflt-G,Çï^ftpd-l^-Ptïy a ^t^ Tapan^lJp d^uq^ 
branche des.aijiiçiens. B.CHirbjOJos; descadet{$. 4^1^ 
Bourbon -Mont luçon y le possédait ay copir 
m,en;ce(nc;nt (ju, lireizième siècle. Onnetrput^e 
pas çomf^jsnt 11 Içur était venu ^^ et on n^ 
trouve paj5 davantage comment il est sorti c^jE} 
celte maison. Il parait avoir appartenu depuis^ 
en tout ou^ en partie , à la maisonde •Bea.u- 
fremont*Lisfeqai^9 q>û avait donné ce surnom 
à ce canton , ou qui Ten avait reçu. Cette 
maison possédait alors ^ non loin de là , la 
terre de Châte|doi)i y qui prétjeqdai^ £^u titre 
d^uDe des quatre premières baronniçs du 
Bourbonnais, et la plus grande partie deSaint- 
Gerand , que rondisait^ans oe téms ( en 1 568) 
Ê.M-Ç. en, L^ten^ais , d^^^^^ j^rqb^blewwt 

de^ thâtejijjlçij. ^Jiie antre p«^i:tiç, dp.Saiijt- 
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Hjarand dépendait de la justice de Foncenaf; 
terre voisine. Depuis Saint-Gerand a fait une 
terre indëpeûdaote ; on en voit encore le 
château , qui n'est pas ancien | est assez bieà 
bâti et dans une très- belle situation. La petite 
ville I qui est à côté de ce château ^ et qui ne 
contient pas 800 habitans , est traversée par 
la route de Paris à Lyon. Dans la description 
du Bourbonnais y par KicolaX y elle a le titre 
de ville , et n*est cependant pas comprise dan^ 
le nombre des villes closes ^ d*où Ton peut 
conclure que déjà elle n'était plus fermée. 
Trois rue», formant un triangle , comptosent 
aupurd'hui à peu-près toute fa ville , qui est 
bâtie en amphithéâtre sur une colline iqui 
domine de plusieurs côtés une campagne 
riche et variée. 

Saint -Gerand- le -Puy n*est plus qu'une 
simple commune qui dépend de la justice de 
paix de Yarennes , qui en est éloigné dQ 
deux Heues : il est à trois lieues nord'-nord«* 
ouest de la Palisse , et à dix lieues de poste» 
sud de Moulips^ 

Saint-Gerakd-db^Vauz. 

Un reste dé château qui rappelle encore lifi 

grandeur de ées anciens maîtres i les vestigje» 



d'un parc considérable , qui a^aît autrefois, 
douze porles ,. qui çorrej^poudaient à autant . 
d'allées , voila tout ce que Ton peut remarquer 
aujourd'hui à Saiot-Gerapd-de-Vaux , qui 
était encore , il y a un demi-siècle , la terre 
la plus considérable du Bourbonnais , par ses 
droits et par ses revenus, Llle appartenait au 
frère d'Agnès Sorel; il paraît que c'est après, 
lui qu'elle passa à l'illustre faniilit de la Guichei 
pour qui elle fut érigée en comté, qui Ta 
possédée pendant au moins deu^ siècles , et 
y faisait sa principale résidence. Le maréchal 
de la Guiche , connu aussi sous le nom dp 
xparéclial dç. Saîut - Gerand , y est mort ea 
t63a $ et la magnificence de ses obséquei, 
égala celle des obséqi^es d'un prince* Il était 
gouverneur du Bourbonnais j et son fils et 
son petit^fils le furent après lui ; ce petit-fils 
fut le sujet d'un procès qui a justement m.érité 
4'être placé parmi les causes les plus célèbres. 
Il est consigné dans le recueil de Guyot de 
^itaval ,; et après Tavoir lu , on a peine à 
compreipdre qu'un enfant ait pu être soustrait 
au moment de Taccouchement de sa mère, 
dans un château où se trouvait le père et la 
Çrand'mêre, qui attendaient cet enfant comme 
}e seul espoir d;une grande famille prête k\ 



Q^^teîndré* (i) Une sœur du comte dé Saint- 
Geraad , conduisit toute cette affaire , gagna 
là sage-femaie et undomestiqûe dé confianee, 
parvint à écarter , au Diomeot décisif , et le 
p'ère et la grand*mère^9 et fît enlever Tenfant, 
dont la mère accoucha pendant un sommeil 
forcé par ua soporofique violent* Toutes ce» 
circonstances paraissent d'abord si incroyables^ 
que le jugement fut très- difficile à rendre , et 
ne le fut qu'après plusieurs années de débats 
et * de perquisitions. C^est en 1641 , que se 
passa au château de Saint-Gerand y lai scène 
mystérieuse et criminelle de la suppression de 
l'enfant , et larrèt qui le rend k son* état ^ 
c%t du 5 juin i666. 

Il serait impossible de suivre cet obscur 
événement dans ses détails , sans faire un 
volume ; et après avoir examiné àe qui reste' 
de documens^ on serait tenté de rester încer-* 
tain sur le jugement à porter , si Ton ne devait- 
pas supposer que les ^ges alors, eurent des^ 
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(t).ILiie ftot pas poeadrt k I^.loltreicett^ expressit^v 
^ut;fe U;oi|^ r4pélé^ ^pu^veiH d^ins I^ procè^*^ Il esi&tait^ 
uçe hft^SLçh^ Ç9^fieiie dfi )i|< DqupaiUe dç la Guiche ,. qui 
existe encore y mai^ ce^x quj out parlé de ceUe sin* 
gulîère affaire , ne pensaient qu'à la^ descendance* 
llîrecie da maréchal. 
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reifieighem^ns qui ne se trouvent qu'impar*' 
faitement expliqués dans le récit qui en ^ 
été conservé. 

On rapporte que la veille du jugement 
SuzannedeLongaunay, veuve alors de Claude 
de la Guiche de Saint- Gerand , et qui reven- 
diquait cet enfant qu elle prouvait lui avoir 
été soustrait y protesta que si on ne le recon* 
naissait pour son fils , elle en ferait son mari. 
La comtesse de Saint » Gerand devait avoir 
alors bien près de soixante ans , et le jeune 
homme en avait vingt-cinq. Elle ne fut pas 
réduite à prouver si elle pensait sérieusement^ 
ce qu'un sentiment exalté lui arrachait sans 
doute; le jeune homme fut reconnu fils légitimiB 
du comte de Saint-Gerand , et hérita de ses 
biens et de ses titres ; mais il n^eut pas do 
postérité j et n'a prolongé que d'une génératioq^ 
la branche des la G uiche-Saint- Gerand qui 
s'est éteinte en lui. 

Le château de Sàint*Gerand-de-Vaux est 
situé à quatre lieues sud de Moulifas 9 trè#* 
près de la i^oUté de Lyon. 

Saint-Germain-des-Foss£s. 

Où trouve peu de chose sur Saint-Germain, 
«non qfx^ c'était m» de» villos clQseï d^ 
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Boutbônnaiâ , ainsi que son suftioni I^ihdîque 
assez* Situé près de rAIlief, cette espèce de 
forteresse était sans doute destinée à la défense 
de sa tive droite ; ri6a o^anaf^rice que lé lieu 
€ut jamais réuni beaucoup d'babitans i eix 
167a il y avait à peine 5o feux ; il est Vrai que 
tout le canton avait souffert des guerres de 
religion ^ par ie passage successif des Pro« 
testans et des Catholiques, qui s'^étaient dis* 
pûtes près de là le passage de la rivièrcé 

Saint-Germain a appartenu Idng-tems à une 
famille considérable , qui en porte lé nodi , 
mais qui est plus connue sous celui d'Apchoiu 
Cette terce dépendait de la éhâtelleûie de 
Vichy, et pour quelques parties de celle de 
Billy« Il y avait un prieuré asse;!; considérable , 
qui dépendait de Tabbaye de Moissac , eu 
Auvergne , et qui avait un très-bon revenu. 

Cette ancienne petite ville n'est aujourd'hjii 
qu^une simple commune qui compte environ 
900 habitans^ elle est située dans un pays de 
vigne», à 9 lieues sud de Moulins. 

De savantes conjectures , plutôt encore que 
des traditions y présentent le riche l^assin dé 
la Limagne d'Auvergne , comme ayant été 
autrefois un lac, formé par les eaux de TAIlie^y 
\qu\uia digue naturelle y que Ton place 
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frédsément dans le voisinage de Saiot-Oef'^ 
niain, retenait et faisait refluer sur une grande 
étendue de terrain. On a voulu trouver dans 
le nom de Crèusier, que portent deux villages 
voisins , le souvenir de l'excavation faite à 
cette' digue , soit par la nature mêmei soit 
par un travail de mains d'hommes ^ qui 
aurait procuré récoulement des eaux ^ et !• 
dessèchement de la Limagne. 

Si cette conjecture est fondée y il faudrait^ 
il, semble , la fie^ire remo.nter bien haut. Il 
eS^ bien difficile de croire que, même du tems 
de César ^ il y .eût là un grand lac , sans 
qu'il en eût dit quelque chose, ce canton étant 
peut-être un de ceux de la Gaule^ dont il ait 
eu le plus occasion de parler ^ d'autant plus 
que ce lac , aurait été côtoyé par |ui , et aurait 
dû nécessairement gêner ses marches pour 
aller attaquer Gergoi^ia Aruerhonimy et pour 
en revenir. 

On serait plutôt tenté de croire que cette 
opinion n'a été ac créditée que par les nom- 
,breux débprdei^éns de l'Allier y qui donnent 
souvent à ces contrées basses, l'apparence 
d'un l^c , et qu'on a voulu donner de la 
permaqence^ à ce qui n'a jamais, été que 
temporaire; et l'on a pu mêler à cette id^«^ 
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travauic ont pu être véritablem^t rorigiqe 
du nom de Greuzièiv 

Je crois qu'en général , A Voû {>ératrait 
examiner de près , et 'avec des piféures^ toutes 
ces liypothëses topogràpMqfaës ^ tou^' ces 
tystèmës de grands chsingeiiiens dans la con- 
figuration de ht terre , on ieirait peut -être 
bien surpris des petites dausei qui ont servi k 
les appuyer, ^et deyùir comnient d'hypothèse 
éh hypothèse j quelquefois dé ^rddpxe en 
j>aradoxe , on élève où on abaisse des mon* 
tagnes , où il n'y à jamais eu que quelques 
éôtëaux et quelques ravins ; et Ton transforma 
en beaux lacs quelques terrains marécageux; 
Ton se convaincrait àlo^s (^W daiis la vérité j 
ces gtauds chàngeinens se téduiseht à petl 
dé choses. ' 

SAINt^GlLBERTk 

Hugon de Châtillon» seigneur d^£scoIè| 
Tillage à deux lieiiës de Saint-Poiirçain . qui 
fut autrefois une terre considérable, fonda , 
Ters Tannée tiSo, Fabbâye dé Saint-Gilbert , 
âé Tordre des Prémontrés. Le lieu s'appelait 
alors Neuf-Fonds , parce qu-iî était entouré 
àe neuf fontaiiies; on doit croire qiië Saint*^ 
Gilbert , qui eu à étg le prémiéi àbbé./ei qtÀ 

lui 



f iii à ûomi^ iàtt boto , y était M]k Ûk\}\i 
quelques tieligieux , |>ârtë qu'il est quëstioii 
tle ce Saint avant i'époqiift tltminëe à bétté 
iondatloD. îl était d'iiuë famille eodsi^ëiràblA 
^ci Benri ^ et ëtàit matié à Saibte-Pétirobilfe ; ili 
«e sépàrèlretit pouf etiibràsser la vie teligîeuséè 
<Sainte*Piétronîlte fut la pretaiête ^i^utiB dtt 
IttùBaslèt^ ite Piei're «• Blanclie > près dTAr*^ 
géntdn ^ tiaiTs le diDcèse d^ fioufgest 

Saidt^Gilbert bibtiirUt datiis $od abbdyë dtt 
Keuf.Fottds, le 8 des ides dé jtriti> Taii iiSé^ 
Ses relîqués devmreb! 1 objet dfe Id tëfaéttsitîdil 
des fidèl^^ Lts fettimés stél-iles Vébàient Tin^ 
toquer pour avoir des et}fki)s,ét oc Tint'bqijait 
entîore pour les knlaiii aJBligés de inaladiv* 
throniques 5 sans doute ^ c'est pàreë qb'il avait 
4^é matié ) que eetie dé véiioii s'était ëta£IieA 

L'abbnyê était da dioeëse d^ Ctertmmt ^ 
tet dépendait de l'àbbàye d$ SÉiiit^Âçdré âA 
ee diocâset «ËUé ët4it iëmbëe depuis Um^^^ 
tems eu boîntMadi^ j je detnier abbë A 4^ 
tHi Buaiîpdil de Sdià ^ A(3làis« La inàiâoo èC 
ses bi&QM ont w>bi«te sott âé tous les ^tablii^ 
ttmeas ecelësiastiqties , et ont été Vesidtis à 
divers pattietitlenii'Oa voit éi^eote le tfedtel 
de k màisdo couv^ntfieH^i ^ à uuq forlé liiîttè 
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. SAiNt-HiLAiRE. 

Saint-Hilaif e est une commune de Tarron* 
dissement de Moulins , dont le bourg est situé 
sur une hauteur , à cinq fortes lieues de cette 
.ville* Ce bourg n'est guère remarquable que 
par un vieux château ^ et quelques foires qui 
Vy tiennent tous les ans 3 mais une tradition 
qui se conservait encore au tems de Nicolaï^ 
qui Ta consignée dans sa description du Bour- 
^bopnais 9 en fait une ville , dont il est impossible 
(aujourd'hui tle retrouver des vestiges. 

L^ commune de Saint - Hilaire compte 
7e4iviron 600. habi tans» 



«*, 



» . 



Saïnt-Menoùx. 



.' 'Le monastère de femmes le plus ancleti.et 

le plus considérable qu'il y eât en Bourbonnais, 

était celui*, de Saint-Menou:!: , de* VQtdtè de$ 

-Bénédictines de ia, .; primitive règle de 

tS'aint - Benoit. On |)eut être surpris que 

. rhistoriea du Berri , qui parlé avec d'asse;^ 

-.grands détails, des établisàemens religieux qui 

•dépendaient de ^archevêché de Bourges y ne 

dise presque rien de Sain t-Menoux, qui pouvait 

compter, parmi les plus importans de ce 

diocèse; il assure qu'il a a parecQUvreraucua 
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idtre conëernàrit sa fondation j^ qu'il atfribuié 
au^ seigneurs de Bourbon ^ de Charentoh et 
dé Monfaucon. Le martyrologe de Sainte 
*Ladrent dit , ique datis un lieu appelé Mailly , 
a été inliumë le bienheureux Menoux ^évêque 
et confesseur. On voit j par le GaJiïd 
Chrisiiana, que i'abbayé existait vers l'an 1006, 
du tems de Dacbërt, archevêque de Bourges. 
L^àbbësse qui commence le catalogua j est 
iiômmée Adalgasia^ :Abbatissa MalliacensUi 
ce qui prouvé qUé le nom de Sàint-Meûoux j 
n'avaitpai^ encore prévalu , et que le lieu était 
Édnnu sous celui de Mailly. II parait que c'est 
sous cette abbétôe, que les reliques de Saint- 
Menoux furent reconnues et déclarées authen- 
tiques. Elles étaient d'abord déposées dans uo 
sépulchre de pierre, qui était à côté et près dii 
grand autel; elles avaient ensuite été trans- 
'portées dans Un tombeau élevé sur quatre 
petites colonnes ^ derrière ce même grand 
auteh On ne peut guère douter que ce né 
soit depuis cette abbesse , quç. Mailly , quâ 
le biographe de Saint-Ménpuxf place, comme 
ce bourg Test efiectîvement , sûr la petite! 
rivière de Rose^ qui va se jeter 4ans l'Allier, (i) 

( I ) Mailly 9 . suprà rivulum Rose ^ gui ttaveri 
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n pris déiitoitîvemeot te nom de ce Saint y qtll 
fat dè«*)orB en grande vénération , et attira 
beaucoup de dons au monastère. Agnès ^ dame 
<ie Bourbonnais^ femme de Jean defiourgogoeî 
'en fit de eoMÎdérables en isyS et 1^81. 

L'abbaye était devenue riche ; «on revenn 
en 1572 , était évalué à 6000 francs j on peut 
fuger ce qu'il devait valoir , au moment de la 
Bévohition. Aussi Tabbesse était à. nomination 
royale y et toujours prise dans des familles 
distinguées. L*on trouve dans le catalogue , 
dès he quatorzième siècle^ des Josserand , des 
"la Tour , une Jacqueline d'Auvergne ; et plus 
lard , des d'Amboîse , des Toci-Bazerne , et 
des Beauff'remont. La dernière abbesse a été 
Andrée de Saint-Hermine. 

L'église , qui était déjà paroissiale , et qui 
a été conservée à ce titre , a quelques marquer 
d'ancienneté dans le sanctuaire , font le rest« 
a été construit dans un tems assee rapproché^ 
et ayant éprouvé des ravages pendant la révi9- 
lution , a encore été défiguré par de nouvelles 
téparations. Le bourg , qui existait par tes 
l>ienfaitB du monastère , se sent de sa perte; 
il a conservé quelques foires; il n'est pas frèi' 
considérable , mais la partie rurale de la 
commune est très-étendue , on y compte 
en tout plus de 900 habitans* 
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Il 69tt situé f comme oa Ta <ift ^ sur unfr 
petite rivière appelée la Rose , qui a. pas$é 
auparavant à Gypcy, sous le nomade ÏQuvs^ 
et qui , après avoir reçu la Bur^e qui yieot 
de Bourboa, se perddaosrAUier ,. au-dessous 
de Saiiit-Léqipardia«. 

La grande route de Moulioe^ à Bourboii<« 
t'Arek»Q3ibauk trarVerse Saiot*M^aou:8: , qui 
est à âmka petites lieues de pette deroièpc^ 
Vil^^^ et à ^alro de ia premièoe.^ 

Saint-Pourçain^ 

Saiiit-FourçaÎQ^ était autrefois oompté^ oxt 
nombre «des treûie baoùes villes de la bassli 
Auvergoe ,; et ne faisait pets partie en ducké 
de Bourbofuiais y, mais il y était teUeiaeDt 
enôlavé , qu'il est impossible de n'en parparle< 
dan) "Cette hietoire , d'aulaot phis^^ que depuSs^ 
f étabiisseraent d'ime généralité à Meidi^dt^tl 
ta a toujours Ait partie 9 aixisi que du goui^ecw 
aement tnîiitadre. 

Riea^iie peut iqdiqoer l'époqtie de lA&âr 
'^i<)]i de -eette vilte. Oa a cru qii'eHe étaU 
|9 Procrmàtem de la tabte IbéodosieMie , ce 
qui n'est pas sans quelques 4ppar^se6S> »iai$ 
0e peut s'apfMsyer qiie mi»^ âbs cocj^eturesu 

JPnwiiniiua ett ^^filacé iJào lieuM gsiiiiilQÎse% 
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êe jf(fua 'Ntsinium ( Bourbon-tancy ). Jjji 
lieue gauloise étant de ii33 toises i pied 6 
pouces environ 3 on trouverait un peu plus que 
cette distance en suivant k route pair Moulins) 
louais en passant par Thiel , où sei dirigeait là 
voie romaine, on trouve à peu*près Ii(^ ^Uta.nca 
indiquée. 

Sans remonter aussi haut , on trouve qua 
cette v^Ue doit son nom à Portianus , saint 
^omme , né duns )a ocHidition s^vile „x,ue 
^es vertus ont (nls au rang dç^ saints « et quî^ 
pendant sa vie s'attira une si grande çonsidé-^ 
]l^ia.tion , qul4 put seul arrêter. Ie& dévastations, 
de Thierry y roi d* Austrasie. ^ lors de soq 
expc^dition contre l'Auvergne j çl Qit'W ^9 
^auva y par SCS remontrances ou se& prières. > 
le* canton, qu'il habitait» Le saint personnago 
<A>ttnt: bientôt ,1a permission dfi. fonder: ua 
Monastère y où d'en rea^aurer un qui existait 
déjà, car d'après Grégoirç de Tours., il y 
avait déjà , au même lieu , uu. couvent ou 
Portianus venait souvent pour, s'instruire, et 
s'édifielr 5 et comme il était encore, ^sclavé^ 
«on maître eut à' ce sujet quelques déiûêléi 
avec les religieuse* ' . \ > 

*^Portianus ,-ou pour lui dcumçi? son nom 
Ijcabçaist^ SaiutiPôurçaia ^jvivait au c£umnen«-^ 



éémènt dil si^d^èhie eièeief , et ilparait ^u'it é 
beaucoupfdît j pour-ravànoemenide la «Hgipit 
ehrétienoéydafi^ le Bourbonnaiis et t^Aui^eirgoe» 
n étcût tpès-ilMi avec son <iootéfiaj!)o»ain^ Saîat* 
Lëopardin^ qcii ftâbitaîf là p^vtie du Borur^ 
bonnaià^ qui étliit>iGtI6b»dui8€irriv 6t ees^deUsi 
saints peFsoonages-^ tëiiniss^iât^ souveiit^ et 
travaiNaieotà)détiHifoe>Iè8 restés «fai {^agèhnsnui 
qui existaient» enéoVfek/' ^ 'i> ' ' J^^' , ovrr\ . i> 

Il paraît iqu^lël^tittie^^^ràJ^etit; db0tloA:tii| 
attribue la. foodation., dans un lievu qatieit 
Boraioe' P^icus Miréièmt$ (.^MiNili>i^t)'9ul^st 
iiors de la- villel' On û& peut* |>a^^4»9ilFer qu» 
ce sok là l'on^ae^do^eEUfs^at ds^ Bénédictins^ 
die la rëfoisméi d& Sàint^rMauv y'^uioëtlmSl ait 
milieode hi tiUio^ I;a.niaâsoniffiadde:pabc;Saint» 
Fourçain'étaià xlevenue depuis) kngl^t^RWiuft 
prieuré connai; sous la norauv de ^ieuté. àà 
Saint-LaizairedL -^ ;:•/. j'./.v..ik * v "/'"u ; 

Quoi^ qiu'il en wit /di^-* bDiKreot^ desrJBéâéi 
jdictî«i9 étaiti d'une fendatioAcfort a/ieîènn& 
On' lui donne ; d'abord -iô 4itre' d'abbaye- O» 
attribue la>coniitriictiQb^de ri%liise/à Gbarlei» 
magne; aaai^oeqMfiLlioatcolujredephis.Gertaia^i^ 

c est qu'en. 960 , J^tienoo étaotr ahl^ > ib fut 

" il — ' — . ' V ' : m Ui- i >.n i \j\\.) — • M- -' ' ^ 
(x) Ce lieu est çonni) maint^n^Rt $ou$ le Qoii» d(^ 



f<Mf«» ^tratit été ipiiV»é^l^ él^t i««^ ddUH 

JS'^UfimaAoii i:r- ^(.r 

4cft (Md|tid;'iî0!^ aAi]U)tUKUei;«tt .^ é^iioé h^ mm^ 
4p3i^9tf]mfa|.awiiài siir !& jjloyrtdH ^ ^ioneniK 

pisa$é q4ie ce j^uya^t ètFeu^^^r^^l^^di^R^bev^ 
Pa (jb' Bu^|fBi0s;c€affet,^':^^^ étf^t épousé 

j|ui'^!i!nêiife&« floboi/li Qkirait' JJBil) uu. |i|éijéfip<>£n* «ii. 
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»e négligea pas, étant si prè9^ d*aller yhfferlel 
reliques deSaiut*Pouri-aiu ; peut-être ordoonat 
t^il la coQStructioa de IVgiise ,«où iW a vu 
que Jes reliques du saiot furent transférée^ 
dans ce même siècle de Bubert j et il pu$ 
ordonner eo même^tems^ d'y placer Vex-^^to f 
par lequcfl il vouiait expier son péché.. 

Cette église j qui existe encore i n'ayail 
d'ailleurs rien de remarquable j; mais outrçt 
eette Reine Pédauque , elle renfermait va^ 
£cei0 Homo , que IVn a conservé ; il est d^ 
ipierre dure , et le travail y sur*tout celui de# 
eordes, attiré l'attention des curieux. De^ 
litres attestent qu'il existait long-tems avant 
1600 , ce qui le rend plus ptécieux pour 
Viiistoire de l'art. 

Plusieurs épitaphes de Hllustre famille 
Séguier , qui était originaire des e^nvirons dp 
,Saint«Pourçain ^ se lisaient dans cette église- 
Cette famille possédait près de cette ville up 
bien appelé Guénégaud ^ dont une de %^ 
branches a porté le nom ^ et Ta transmis |t 
ime rue de Paris. 

Agnès de ÎSourboo, fille du dernier Azv 
cbambaud , fonda près de la ville , et sur le 
territoire du Bourbonnais , un couvent de? 

iCofiâeliers;^ et;^ peu de lens après ^afonçkUoji^ 



c 334 y 

ca MÔ3 , il s'y tint un chapitre générzrt dd 
eet ordre. Ce couvent existait encore en 1789- 

En 1713 , un couvent de bénédictines , qui 
était à Yaateuit , (i) fut transféré dans larille 
de Saiut-PourçalQ. 

Les Templiers avaient des propriétés près 
Aç la ville , comme on le voit par un abandon 
ftiit pap^ Guiberfr , maître de • cet ordre , à. 
Philippe Auguste , de la moitié de ^alluet , 
qui est aujourd'hui un feubourg qui û'est 
séparé de la ville que par la rivière , et- se 
iFouve au boutdupont de pierre, sur lequel 
on la passe. 

Ce n'est guère que vers le commencement 
du treizième siècle que l'on, voit s'établir 
quelques rapports entre SaiAt-Pourçain et le 
bourbonnais. Les sires de ^Qurbon ayaat 
soumis au roi le comté d'Auvçrgae, dont le 
comte avait manqué à l'obéissance qu'il lui 
devait, il paraît que Philippe, Auguste , leur 
en donna quelques parties.} mais le monastère 
et les habitans de Saint - Pourçaio , faisant 
valoir plusieurs franchises qu'ils avaient » sa 
'piaintînreut dansTiiidépendance des barousd» 






( I ) VanleuU est à une lieue de Ssiul-Poiwâ 
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Bourbon. TI s'ensuivit plusieurs contestatiomt 
qui furent mises en arbitrage , et jugées par- 
Henri de Sully , que les parties avaièat choisi 
|>our arbitre, (i) 

l^esroislui accordèrent plusieurs privilèges? 
uo consulat ,1e droit de députer direct entenfe 
ftux ëlats-géuéraux jLouis-le-Hutin y établit 
UQ hôtel des mooBaies, et y acheta pour cela 
une maison, en 1346. Cet hôtel des monnate» 
fut transféré à MoDtfbrpaild , ea lâSi. > 

Les priviléges'de la ville de Saint-J'^ourcain 
excitèrent sao? doute la jalousie deis petite 
Seigneurs Tpisins , peut-être aussi les babitans 
eux-mêmes Toulaient les &ir« trop valoir au 
préjudice de ces seigoearo , et il en résultat 
^ grands dentelés dans les quatorzième et 
quinzième siècles , entre elle et les seigneurs 
àe Monphan , de Ghenillat et d& Marlilly , 
qui causèrent de petites guerre» y pçndant 
lesquelles ce dernier château fut pns d'as^ub 
et pillé. 

Les Anglais attaquèrent ioutitement Saint-* 

Fourçain en 1369, mais ils dévastèrent set 

^ fettbaurgs. Dans la guerre de la Pragucrie , 

^L efl%44o j \e daiipl'i' -•< le duc de Bourbon 



»*eB asmrkeot < et c'ost 4e là ^m» «e ^eralev 
eoBimeoça à entrer e« n^oeiatiioB avec 
Cbarle» VU» 

Charlotte de Savoie , qui derint depuis la 
wooûdo {ef90ie de Louis XI , y ^ssa Thiver 
de 1455; eUe n!avalt alors qtiie dix aos. 

Peadant la guerre de la ligue, la ville de 
S^SQt-Fourcaia r^sta d*abord fidèle au roi« 
et ne se laisêa point eatraîner par l'exemple 
du plus grand oonibre des villes d^Auvergne^ 
viais elle céda eu torrent eu i^jS? ^;p(ûs rendra 
fous robéissaace du roi ea 1^90. jSa 1S91 ^ 
le duc db Nemours Tasûëgea et la prit ^ et le 
duc d'Aumoet la remit seus rnuterité royale^ 
d*où elle ne ressorUt plus* . 

En 1 583 et 1 5Sâ , la peste y fit de grands 
tavageSé 

. Cette ville est agtéablèmeikt située au con* 
flueet du. ruisseau le Limon et de la rivière 
ée Sioule ;. sur la rout^ de Palis à Çlermont 
en Auvergne, à 14 lieues de poste de cette 
derltilèie ville ^ et 8 de MouUbs. Oe trouve 
dans aou Voisinage dès-vignobles coasidërables^ 
dottt le vi}i avait autrefois une as$e£ gra&de 
réputations. Les ducs de Epurbeâ ^ qui pos* 
sédaient plusietirs de ces vignobles , y avaient 
des pressoirs où l'ou &jj9ait le v^u qui servait 



Il leur mage. Êtetiri fV faisait 6néoV6beaii€<m|^ 
de cas des vins de Saint^PpurçaiD j aujourd'hui 
ils forment une des branches dm commerce d« 
pays, et il s'en expédie beaucoup pour Pari$< 
La xille , qui n'a qu'une simple justice de 
paix , coinple aujourd'hui 756 fe«x > et sa 
population est d^environ Sooo habitans; eili; 
est portée sur les états de population faits sous 
Louis XIV , à 1800 ; elle fait p^^rtie de l'a»- 
rondissement de Gannat. 

SïPT-FONDS* 

Cette ancienne et célèbre abbaye, était 
située à six lieues est de Moulins , dans une 
plaine fertile , bornée au levant par la Loire ^ 
dont elle forme l'immense vallée > et au cou- 
chant par des coteaux ^ en partie couverts db 
boîs. Elle portait d'abord le nom de Notre*- 
Dame-du-Saint-Lieui celui de Sept -Fonds 
lui est venu ^ comme on doit bien le supposer^ , 
de sept fontaines qui se trouvaient dans l'en- 
droit même où eHe fut bâtie. Elle était^ous la 

r 

protection de l'évêque de Nevers , et fût 
fondée le quiq;!;ième de3 calendes» de t^vriei'y 
1 133, par Wiçardo et PFitJelmOj (Guichard 
et Guillaume ) de Bourbon , seigneurs d^ 
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tAncy ) itsae d'Aoseaume ou Anséric> (i) 6^ 
dàùt la trace s'est perdue. Leur fondation est 
constatée et à^rouvëe parles bulles d'Adriân 
XV, en iiSéf ■et ti' Alexandre in>ea 1164. 

Richai'd était abbé de Sept-Fonds en 1 1 60 et 
.Iiâ8; c'est parlui que bommeocelachronolo^e 
de ces abbés. En 1 1 5o, il engagea Henri, érêque 
-d'AutuQ } à faire l'abaiidDa d'une église^à 
-Ermengarde) abbessede Saint-Menoux. 

Guy , douzième abbé de $ept-Fpnds ^ ë^ 
nominé comme témoio dans le traité du àth- 
liage de Robet^i: ^ comté de Clermont , 
dauphin d'Auvergne , arec Isabeau de Ghâ-* 
tillon , dame de Jaligny* 

On remarque dans ses suujesseuts , Clauda 
de Sonnai , trente-unième abbé, qui le fut 
43 ans , et fut aussi procurent '■ général ^e 
.l'ordre de Citeaùx i il mourut en 1649 > ^'^'^ 
épitaphe portait qu'il aVait vécu 4S ans dans 
la maison , avec une régularité exemplaire, (n^ 

( ) Voy. tom t , pag. 97. 

(a) Qn lisait, dans la chapelle da la Viei^e, Tépitaphe 
itt la mère de cet abbé : Marie de Damas , femma 
de François de Bonnai. D'apré* cet épitaphe , ce 
'ïrançois de Bonnai, avait conserve le couvent pend) 
les guerres dé religion et euiji^ché qu'il no tomb&t 
commande. C'est ^ la suite de ces guerres qa^' 
Vit s'introduire l*«ag« des abbayes et ptieunîf^ 
TBaodataires. 



Ëustache de Beaufort , trente - quatrième 
abbé , réforma la maison qui était tombée 
dans le [dus grand relâchement. 

Dorothée de Jalousse , aveint- dernier abbé , 
inortpeud'âQnéesavaQtlaRévotution,maiDtiat 
cette réforme avec une sévérité qui surpassa 
celle du réformateur. li avait une telle idée 
de l'obéissance passive que lui devait ses re- 
ligieux , qu'il disait que s'il n'était pas sût 
d'être mieux obéi que le roi , il renoncerait 
à ies gouverner. 

Mais EtKtache de Beaufort , comme auteur 
de la réforme , est resté le plus fameux de 
tous ces abbés. 21 fut nommé par le Roi en 
16S4 > et quelques années après , il conçut le 
projet de rétablir la règle de Saint-Benoît dans 
toute sa pureté. Il y avait long-tems que le 
relâchement s'était glissé dans la plupart des 
maisons de l'otMervance de Citeaux , mais à 
Sept-Fonds sur-tout il était à son .comble et 
allait jusqu'au scand;de. L'abbé de Beaufort 
n'y trouva que quatre moines , mais c'était 
justement leur petit nombre, qui les avait mis 
pluK à même de satisfaire leurs fantaisies et 
■endait plus obslines dans le d^Sdrdrc. Il 
.lyeotôt qu'il serait impossible de les 
*'*' il offrit à cliflcun uue pension 
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Ht^oiifiabte pourvu qu'iU se fetiMMént â&tti 

^'autres maisons' chs l'ordre. Ils acceptèreat | 
et Tabbé resta seul au milieu des tuines 
de la maison qu^oà n'entretenait même pttig 
depuis long'iemsi Un seul religieux de Tabbâjn 
de Bonnevaux vint d'abord le joindre* 
- Quelques mois après deuJt autres se ptéf^û* 
tèreut, et résolu» de vivre du travail de lcu*d 
jttiaînsjils défrichèrent d^abord quelques afpen» 
de terre pour se faire un jardin; ils ne 8*eii 
tinrent pas là) quoique exténués par de» atistë* 
rites eontinilelles ^ ils Vinrent k bout^ èû mcnnd 
de deux ans^ de dessécher un marais^ du 
tacttoyer un champ hérissé de ronces et d'é* 
jpines jde déraciner des souches 5 et alors ife 
eurent un jardifa d*une- t^aste étendue, ^ulli 
plantèrent d'arbres fruitiers i et toujours sans 
interrompre les cxercites prescrits par larègl^^ 
sans violer celle du silenee , et sans dîseontinaef 
de faire oraison* (t) 

« Les points principaux delà téforme établie 
à Sept-Fonds , qui a beaucoup d'analogie aved 
Ipelle de la Trappe , faîte par Tabbé de Raaeé^ 
et qui a pour objet l'observance littérale de Ift 
règle de Saint-* Benoit ^ sont: la stabilité daof 
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(t) L« Jf «rUniôre gr. dict. geogr< «t critique. T* Ji 
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1^ flàdbâ^tèirê ^ lè travail des mAihi^ \è û\mm 
petj^iiiel , l'abstinence dé chaii*^ de poisson et 
d'œufs j l'hospitatité , le bannisisemënt deê 
iétudes ^ là privation de tout divertissetneht et 
^e toute récréation , et Tobéissance à iin seitl 
^hef) qui est Tabbé^ dont chaque supétieiii 
liubaitertie reçoit le pouvoir de s'employer k 
la conduit^ de$ frères ^ seloii là, portion d'au* 
torité qui lui lest assignée par l'abbé» Toute ceA 
t^hoses s'observaient dans Tordre de Citeàux i 
les {)remières années de soi! institution , pai^ 
les premier3 pères qui l'ont fondé. C'est àin4i 
qu^avec quatre mille livres de rente ^ (t) isâcs 
BecoUrsde la sacristie Ui des quêtes ^ la tnaisotjl 
de Sept'-FondsUourrît et entretient ceut^quaf 
irante personnes; (i) saVoir : soixante-quita^^ 
ireligieux^ dont Vingt-deux sont prêtres j de* 
frères eonvets bu frères donnés > et plusieurs 
domestiques ou journaliers j elle reçoit toubi. 
l'année les hôtes qui s& préstotetat. 0]f 
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. (t) déei il dtë écrit ntx Ëoiiiiilëilçemétit Àlï àlt^htiWj 
tièmé siècle. Ce revenu avait augmenté pài* la ms^rchA 
inème de la valeur deà propriétés j et àuisi par i*îiidusiri#> 
et la sévère économie qui régnaient dans bétté ihaiaon^ 

(2) Ce iiombre s'était encore augmenté depuis* 

(3) Là i^èglé né permetuit pàa dd garder uA hàW 
Iflus de trois . jours. v 
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«r t.es religieux ont trois offices pendant la 
cours entier de Tannée , le régulier , le petit 
office de la Vierge , et souvent celui des morts. 
* Ils se lèvent pour matines à quatre différens 
4ems : les fêtes solennelles y à minuit ^ les fêtes 
des Apôtres ) à une heure j les dimanches 
à une heure et demie, et les jours de féeries 
ou de têtes simples , à une heure et demie ; 
^mais quelle que soit l'heure où ils entrent au 
^«hœur, ils n'en sortent qu'à quatre heures et 
«lemie. Le carême et les fours de jeâne , ils 
Tont se reposer jusqu'à cinq heures et demie ; 
l'hiver ils vont se chauffer dans les salles 
communes y et les novices prennent ce tems-là 
poùt apprendre le pseautier par cœur , et les 
prêtres pour dire la messe. En été on leur 
permet de se reposer une heure après le dîner. 
^ cinq heures et demie on sonne primes , et 
cette prière est suivie , trois fois la semaine j 
du chapitre des ceulpes* L'été , qb chapitre 
est suivi du travail|; et le travail de tierces^ 
de la messe couventuelle , de sextes, du dîner 
et dés noues. L'hiver, le travail est précédé 
dé la messe couventuelle , et l'on dit noues 
avant le diner. Les vêpres se disent en été à 
deuX'iheures et demie et avant le travail , et 
«sa hiver a quatre heures et après le tiravail 
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iïés dîmaiichés et les fêtes elles ke disent k * 
quatre heures, ea quel tems que ce soit. I^et 
cooiplies se diseut en été à six heures et demie j 
et en hiver à cinq heures trois-quartsi (i)Toua 
les samedis au soir , immédiatement 8prè> 
les complies , on lave les pieds à fous les re^ 
ligieuX,et pendant cette cérémonie , qui sO 
fait l'été dans le cloître et l'hiver dans Id 
chapitre , on chante quelques répons. Avant 
complies, on fait tout haut une lecture spiri- 
tuelle qui dure un quart-d'heure j et après 
compHës ^ il 7 a lin autre quart • d'heure dd 
méditation; II se fait aussi la nuit une demi- 
heure d'oraison entre les laudes et les matines^ 
de sorte que l'on petit dire que toute la vie dd 
«es solitiûres n'est qu'une oraison continuelle} 
d'ailleurs s'il se trouvait quelque iutervallo 
entre les divers exercices de la journée , ils 
doivent aller à l'église adorer le St..-Sacremenk 
et continuer leur méditation. 

« I.e paiô'qu'op leur donne est fait de iariné 
dont on n'^ ôté que le gros sou , et où il ebtrâ 

(l) A l'issue des rompîtes on chantaU tan Salve ^ qui 
<élait remarqué par le ion àigù sur lequel il éuît 
enlootié, paruneioiiie voit, elle Ion Grave sur lequel 
Ir chiEar reprenait , et sur-loul p«r la ieaieur avea 
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1>eaiicoup plus de seigle que de froment 5 
néanmoins il est assez bon et irès-saia. JI9 
ont pour tout le jour dix onces de via , par- 
tagées en deux perlions égales. On leur donne 
à diaer un potage d'herbes où il o*entre que 
du sel pour tout assaisonnement , un fJat de 
légumes -et on autre de racines , toujours 
accommodés à l'eau et au sel. Depuis Pâques 
jusqu'à la fête de l'Exaltation de la Croix , on 
leur sert quelquefois une tranche de beurre 
qui tient la place de cette seconde portion ; 
le sel , un peu d'huile de noix ou de navette , 
foutle seul assaisonnement de ces mets simples, 
qui doivent leur être présentés tels que la terre 
de leur jardin les fournit. Les jours qu'ils 
soupeot , ils ont un morceau de fromage et 
une salade pour leur deux portions , ou ua 
plat de racines, et un autre de lait froid. La 
collation des jours de jeûne de la règle , est de 
quatre onces de pain et d'un peu de fruit; 
celle des jeânes de l'église , est seulement de 
deux onces de.paln, sans aucun fruit; à dinar 
et à souper ils ont à dessert des fruits crus 
ou cuits , ou secs. (1) 



CO En général il leur éuii pt-rnus de «.«ngerj 
qn'iU cueillaienl j mais toujours à peu-jprès Ici ai 
^ture le produisait. 
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« Chaque rcHgieux a sa cellure^ et iî n'y 
entre qu'aux heures destinées au Mmaieil ^ . 
elle est meublée d'un Ut eompesé de deus 
planches mises sur deux, trétaux, d'une paillasse^ 
piquée , d'uu traversin de p^ll.e longue , et-det 
deux couvertures i> il y a aussi- aos chaise do- 
bois, uoe table, quelques images etVQ bénitier^ 
Ledortoir entier n'est éclairé que par une- 
seulelampe^.c'est à la faveur de sa lumièro- 
que chacun entre dans sa::cfaainbre etsecoucho* 
tout habillé^ après avoir seulemml quitté sa.> 
nbe de dessus quUls appellent £u<:»/f. L'abbé y. 
et eu son absence ud des supérieurs subalternes,. 
tiennent le chapitre- des coulpes trois fois la: 
aemaioe- On- s'y accuse des fautes qu'on a. 
commises contre la règle , et FoDaccuse aussi ,^ 
aveo- un esprit^ de oharité, les autres-qui y 
sont tombés , et qui ne songent pas à s'en 
accuser. Le supérieur ordonne des peines pro- 
portionnées- aux fautes, comme debaiser les> 
pieds des frères ,. de manger à^ terre ouà 
k. genoux, de demeurer prosterné sur le seuil) 
BdldU^ljW ou du réiecloire, daos le temsque 
^Hp^Vten^ ;» entrent j l'usage de la diRcîplioe- 
■ ^ l'on ne rord(M|» guère que.- 

H^ titales , coai^B^iût ctiltt 
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< Le traràil est de trois heures par joar , 
une heure et demie le matin et autant l'aprètri 
dîner. Tant qu'il fait beau on s'occupe au 
jardin à bêcher , sarcler , émonder , tailler tes 
arbres, planter, semer, cueillir les légumes 
çt,Ies fruits. Si le mauvais lems ne leurpermet 
pas de travailler à la terre et à découvert , ils 
demeurent dans leur çhaaHbir , où ils s'^p^ 
|>Hquent à teitler du chanvre , k éplucher les 
légumes , h, piquer les couvertures pour le^ 
lits ; si Doji ils tirent le fumier des étàbles, 
fcient du bois, q^ font des fagots, 

« Ou fait des conférences spirituelles troi^ 
fois la semaine; les religieux y parlent çhacuq 
à leur tour et n'y disent précisément que 
çeqn'ih-oqt lu dans tes livres de piété qu'ils 
put reçu dç l'abbé ; ils le diseu^ simplement 
sans citer les passiages autrement qu'^ii français^ , 
çt sans y mêler Içurs propres pensées.. 

« On a un fort grand soin des malades , e| 
ils reçoivent tous les soulagemens qu'on peqt 
]eur donner, sans blesser ta pauvreté et la 
^lortifi cation. On leur accorde L'usage 
ppissqn et des œufs , et même de la viani 
quand la maladie est très-gra\e. 

< Lesçpnverg, qui ont chacun un en 
Cent VQf-«i8pu le matin, et tsntçndeotUo- 



Assistent à une partie des complies*^ et fiaissenf 
la journée par l'oraison. Les dimanches et les 
fêtesits se trouvent à tout l'oBke ,à l'exceptioa 
de matines , dans un chœiu: séparé de celui 
des religieux.» (i) 

Cette règle sévère , bin de s'être relâché» 
depuis la. réf<»'mej n'avait jamais été exercée 
plus rigoureuseoieot que sous i'a vaut- dernier 
abbé y Dom Dorothée de Jatousse , mort seu- 
lement en. 1787- Son successeur , qui a été 
le decnier abbé, homme d'un caractère doux,, 
pour ne pas dire faible,, avait déjà montré,, 
dans ,1e peu de tems qu'il a gouverné , des. 
dispositions au relâchement ; mais cependant ^ 
au moment de la révolution , presque tous les- 
points de la règle étaient encore en vigueur. 

La maison couventuelle de Sept-Fondt 
occupait une grande étendue de terrain , mais - 
n'ofirait qu'un amas confus de bâiimens , qid.. 
entouraient plusieurs cours. Ces bâtimens,. 
avaient été construits en diâérens tems , à. 
mesure que le nombre des religieux était 
devenu plus considérable, et sans aucun plan 
'on avait jugé cju'il fallait 
i pour les mornes , et plus de 
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iniDgM ou de Gellters pour «errer le produK 
de leur culture. 

Dom Uorolb^ avait pourtant régularisé 
pluaiçurs parties ^ et avec le seul travail de ses 
religieux $ il avait protoogé l'église , et avait 
douaé h ta facad» > une sorte 4*élégauoe , 
mais qui con^iistatt eu des colonues et uq 
jroiitoii qui ne sortaient pas de la simplicité qui 
femblait appartenir aux céaobites. 

Cette église était très^langue et étroite. Lei 
«oir elle n'était éclairée (^ue par une seule 
lampe , oe qui donnait aux cérémonies noc- 
turoea, quelque chose de plus imposant et de 
plus religieux. Cette longue nef, ou ceux qui 
la parcouraient ne paraissaient que des ombres , 
Ocrait j_ dans le silence , quel'ques idées du 
ehemia de l'éternité. 

On peut dire que ee monastère élait une 
des curiosités du Bourbonnais, aussi était- it 
visité par tous les voyageurs de quelque im- 
portance, et était-il l'objet de l'alfeulion de 
tous les observateurs. On ferait un recueil 
intéressant des iugemen s divers portés sur ceU 
lastitutiont Les dévots la voyaient avec l'j 
thousiasme du fimatisme ; les âmes pieu J 
la jugeaient avec la simplicité de l'innoceur 

j^tU ne «becche pokt à péuétrev les caust 
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ne Toyaienf que ce qui est bien dans les effets;^ 
elles adraimieat celte abnégatioa de soU 
même, cette résignation à toutes les sortes 
de privations, et elles coocevaieut qu'on pût 
se les imposer pour tendre à un but duut elles 
sentaient l'inesiimable prix. Les gens du monde 
n'y cherchaient que des ridicules ; et les 
philosophes modernes , dans leurs vues aussi 
étroites que ce bas-monde , au-dessus duquel 
leur pensée ne pouvait pas s'élever, appelaient 
sur elle les vengeances de l'humanité. Au- 
jourd'hui cet établissement n'est plus ; s'il 
s'avait existé que dans les beaux tems de la 
lerveur religieuse, il mériterait à peine d'être 
remarqué, mais il a existé jusque rers la fin du 
derniersiècle, où tout contrastait, delà manière 
la plus tranchante, avec des idées de pénitence 
et d'austérité ; c'est sous ce rapport qu'il est 
remarquable et doit occuper une place dans 
l'histoire du pays où il était. Oodîspute encore 
aujourd'hui, que les préventions contre ces 
établÎBsemensreligieuxsoutpouTlaDlafi'aiblies, 
nn^uliliic de celui-là^ (i) mais je ne sais pas 
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quel serait le juge compéteat poOF décida 
une semblable queslioo ; ,e crois seulement qu» 
l'oopeut dire,queroase trompait assez géné- 
ralemeat en plaignant san» restriction le sort 
de ces religieux. Le nombre de ceux qtû 
auraient voulu Le changer , était petit; ils l'ont 
prouvé au moment de la Révolution, et tandis. 
que les ordres relâchés couraient au devant 
de leur destruction, tes moines de Sept-Fonds- 
montraient un attachement àleur rigide obser-^ 
Tance , d'autant plus remarquable que leurs 
chefs, l'abbé et le procureur, s'étaient laissés, 
influencer par l'esprit du terne , et ils ont été- 
presque les seuls de ta maison. Tous n^étaient 
pas sans doute appelés à cet état par ce que- 
l'on appelle une vocation ; mais on peut bien> 
dire que pour beaucoup la grâce y suppléait.. 
Quelques - uns même que le désespoir avait 
conduit là , et il y en avait moins qu'on ne le 
croyait ,. étaient forcés, en quelque sorte d'y 
retrouver la paix. Les trois ou quatre pre- 
mières années étaient les plus pénibJ 
plusieurs ne pouvaient pas aller] 
noviciat , mais ceux qui avaient S 

des gens malheureux dans 

des événement ,ou les efTels de pasiions j t 

pas eue ians <iueli»fl^i'a-*i 
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terrible apprentissage^ arrîT^aient le plus son* 
Tent à un âge très-avancé , et tout se réunissant 
pour leur faire oublier le inonde et poi.ir 
amortir leurs passions ;» ayant surtout 
l'avantage d'être très-occupés et de ne pouvoir 
s'abandonner au délire de rimagination , il 
c'est pas étonqant qu ils parvinssent à jouir 
d'uQ grand calpie intérieur , surtout lorsque 
tout leur rappelait et finissait par graver dans. 
)eur esprit y que des souffrances passagère^ 
Rêvaient leur procurer un bonheur éternel, 

Squvigny, 

Fn eommenoant la notice historique de 
Çouvigny , la première chose qui se présente 
est une tradition qui fait remonter l'existence 
de cette ville au t delà de l'origine de la 
Monarchie. Cette tradition ^ qui a été recueillie 
par le géographe Nicolaï , et consignée dans 
son ouvrage $ mérite d'autant plus d'être 
examinée , que si elle semble contredite par 
l'histoire générale ^ elle reçoit d'un ^utre côté 
quelque appui , par des usages qui se sont 
conservés presque jusqu'à nos jours. Nicolaï 
4it lui-même qu'il n'en a rien vu par écrit ; 
ensuite il en donne un détail assez long , plus 
g)^t|io4i(|U6 que ne peut l'être une tradition , 
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«t qui pourrait faire penser ^qu^en rouTant foi 
donner plus de force y ou l'accorder avec se» 
propres idées y il aurait bien pu l'altérer. 

Selon lui ^ d'après la tradition , SouyigojT 
s^appelait Umbra - Kattis ,.■ lors<]^e César 
subjugua ks Gaules^ et bientôt elle devifitla 
ville des Boïens , sans cependant qu'elle 
paraisse prendre le iK)m de G^rgovia $)ui a 
fait faire tant de recherches inutiles» Elle esfc 
encore Timbra - Vaïlis en l-aa 400 ,, qju^une 
colonie de Y énètes ^ chassés des bords de \at 
mer Adriatique par les Huas , vint y chercher 
un asile. Ce q^i'il y a de plus merveilleux y 
c'est que cette colonie ^ après avoir contracté 
des alliances avec des faiiiilles du pays ^ et y 
avoir reçu l'hospitalité pendant 3o ou» 4a ans ^ 
retourna en Italie fonder Venise^ en con- 
servant une espèce- de eonfraternité avec 
cette ville hospitalière qui l'avait si généreu-- 
sèment accueilli , et ea lui laissant des lois et 
des usages qu'elle avait long- tems conservés». 
Ces lois , ou police y comme dit NJcolar, était 
un gouvernement sénatorial , ayant pour chef 
un baron. Les usages étaient surtout une 
dévotion singuli^e à Saint-Marc ^, patron de^ 
Venise. 

iSi Nicoldï a ^ comme o^peiit le 3uppoger> 
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chaqne génération a dénaturés et s'est plut X 
reculer le plus possible. On sait les rapports 
que les Vëailieos avaient avec les Croisés ) 
on sait que deux Bourbons se sont croisés et 
ont fait le voyage de la Terre- Sainte; on 
pourrait donc conjecturer que l'un d'eux , oa 
les chevaliers qui les suivirent , ont reçu 
quelque service des Vénitiens t ou leur en ont 
rendus ; en ont peut-être ramenés avec eux ^ 
se sont attachés à quelques-uns de leurs usages 
et ont cherché à les établir dans leur patrie: 
tout cela n'est sans doute que conjectures^ 
mais le fait estqu'il a existé une tradition , qui 
a Soi par être présentée d'une manière qui ne 
peut pas soutenir le moindre examen , et que 
ces conjectures que je présente me paraissent 
les plus raisonnables * pour expliquer d'une 
manière plausible, cette tradition qui sûre- 
ment ne s'est pas établie »ao9 quelque foa- 
demeut. 

Il est impossible que l'histoire du Bour- 
bonnais , qui n'a encore été écrite que par 
fragmens etsansaucune mc^thode , ne présente 
pas beaucoup d'erreurs , erreurs qui ont été tant 
répétées qu'elles sont devenues comme deL 
axiomeshïstoriques,parlàfort difficile 
Jbattrej&détruirejc'eat aiusi qucdop^ 
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Û^ k rnsLiÈOû (îé fiourbon, paf Dé^of ttieaut J 
dans des Tablettes historiques, impHmées plu- 
sieurs fois avaritet depuis la révolution dansiez 
almanachs de Moulina ou Annuaires de l'Alliet^^ 
et tirées en parties des Ephémérides de Noèl 
Cousin ) connues depuis près de deut siècles^ 
on trouve que le Bourbonnais a été donné pat 
Charles4e*Simple > à un chevalier Aimardj 
devenu la tige des premiers Ëourbons* Daod 
le premier volume de cette histoire ^ on a pu 
juger ce qu*ilyâd*inexactdans cette assertion* 
Je crois pouvoir le faire remarquer plus par- 
ticulièrement encore ) en parlant de Souvigny^ 
dont l'histoire positive ne commence réellement 
qu a répoque de cettg donation* 11 est incoiif* 
testable^ qu'Aimard, fils du comte Aimon ^ 
et petit'^fils de Nibelonge ^ comme le constate 
soA testament , possédait dé)à # et tenait ptc 
"bablement de son père et de son grând^père^ 
plusieurs châtellenies du Bourbonnais ^ et 
particulièrement Bourbon j lorsque Charles-* 
le-Simple lui donna un territoire situé entra 
la Loire et l'Allier > qui ^ selon toute apparencei 
comprenait Moulins, et^ sur la rive gauche de 
r Allier , le lieu de Souvigny , dont on ne peut 
pa$^1>ien juger l'importance, mais que Ton peut 

jtppréçier par celle qui y Wcent ce seigoeuf 

et 
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et ses successeurs à eo faire, pour atnsî dire, 
leur capitale. Celte donation sans doute était 
assez considérable) mais il s'en fallait. bien 
que ce fut le Bourboonais , pas même ce qui 
lui a donné ce nom. 

Quoi qu'il en soit Souvigny est désigné, 
comme te lieu principal de cette donation. JI 
yavait une église, mais on ne sait pass'il avait 
déjà le titre de ville j on peut le conjecturf r 
en le voyant obtenir bientôt la prééminence 
sur Bourbon même > premier palrimoioe 
d'Aimardt 

Trois ans seulement après la donation , 
c'est-à-dire eu 916 , Aimard jeta tes fondemens 
du monastère de Tordre Jes Bénédictins , do 
l'observance de Ctuiii. Ce couvent , regardé 
comme le second de l'ordre , a acquit et con- 
servé long-temsde la célébrité. Aimard donna 
àPierrele Vénérable, abBë de Cluni, l'églisa 
de Saint «Pierre de Souvigny , plusieurs 
biens , et des privilèges, pour qu'il établit à 
Sourigny des religieux qui pussent donner des 
secours spirituels , non*-seulement à cette ville, 
mais aux campagnes environnantes ■, deljk^ 
cette suprématie ecclésiastique qu'avait ci 
monastère sur une grande quantité de paroi*- 
et même en partie , sur U Tille de 
a 1 



i 
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On ne se fait pas une idée juste sur Pesprît 
qui dirigeait ces grandes fondations. Ce n'était 
pas ^ comme on s'est plut souvent à le présenter , 
un caprice religieux , si j'ose m'exprimer ainsi , 
ou un vain scrupule , qui inspiraient les fon- 
dateurs ; sans doute ils étaient animés par des 
idées religieuses 3 ils regardaient la religion 
comme la première chose pour eux et pour 
leurs vassaux ; ils considéraient comme un de 
leurs premiers devoirs d'en faciliter l'exercice 
à ceux-ci; et c'était le plus souvent le véritable 
but des grands établissemens monastiques y 
dans un tems où le clergé régulier y possédait 
presque exclusivement les lumières. Le mo- 
nastère de Souvigny arriva assez promptement 
à une grande prospérité , mais il ne la dut pas 
entièrement à la famille de ses fondateurs , la 
réputation de Saiut-Mayeul et de Saint- Odile ^ 
qui y moururent tous deux , y attira les 
bienfaits des particuliers et même des rois. 

Souvigny devint bientôt en quelque sorte le 
Bheims et le Saint- Denis des sires , puis des 
ducs de Bourbon. C'était là qu'ils faisaient 
leur entrée , lorsqu'ils prenaient possession 
de leurs seigneuries ; c'est dans l'église du 
monastère qu'ils prêtaient le serment de rendre 
pne exacte justice à leurs peuples ; jamais iieii 



ne dut être plus imposant poutéux ^ ils avaient 
sous leurs yeux les tombeaux de leurs prédé-^ 
cesseurs, et ils pouvaient reconnaître d'avance 
où serait le leur un jouté 

On a parlé des démêlés qtîi s'élevèrent entre 
les religieux et les seigneurs; du séjour dô 
Hugues Capet à Souvîgny j du pèlerinage qu'y 
fit le Roi Robert , el de la visite du pape 
Urbain II. (r) Une dévotion particulière à 
Saint - May eul , attirait surtout ces grands 
personnages ^ qu'un grand nomdre de fidèles 
de tous les rangs > s'empressaient d'imiter. 

On se tromperait si l'on croyait que Saînt-^^ 

]\XayeuI a été abbé ou prieur titulaire dô 

Souvîgny j Tordre de Cluni > n'avait qu'ua 

seul abbé ^ qui résidait à Cluni , et qui delà 

était censé tout gouverner* Ses filles , c'est 

ainsi que se nommaient les maisons de Sou-» 

Vigny i de la Charité-sur-Loire , et de Saint-» 

Martin- des- Champs de Paris > étaient censées 

gouvernées directement par lui , et ^ dans le 

principe , celui qu'il mettait à la tête de ceê 

maisons , ne portait que le titre de préposé ^ 

Prepositi Sili^iniacenseSy on trouve ceit« qua*» 

lification dans les neuvième et dixième siècles^ 
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Saînt-Mayfeul et Saint-Odile étaient abbés de 
Cluni , c'est parce qu'ils gouvernaient direc- 
tement en cette qualité le monastère de 
Souvigny , qu'ils y faisaient de fréquens 
voyages , et même d'assez longs séjours, c'est 
dans un de ces séjours que Saint - Mayeul y 
mourut y il en fut de même dé Saint*Odile. 

Saint - Mayeul était né à Avignon , vers 
906 , d'une famille puissante par son extrac- 
tion et ses richesses^son père donna de grandes 
terres à l'abbaye de Cluni, Mayeul s'étant 
voué de bonne heure à Tétat religieux , fut 
d'abord archidiacre de Mâcon ; il succéda à 
Aimard^abbé de Cluni; il s'acquit la réputation 
de l'homme le plus habile et le plus vertueux 
de son tems. L'empereur O thon II, lui fit ofirir 
la thiarequ'il refusa. En 991, ayant déjà 85 ans^ 
il désigç^a pour son successeur Odilon , plus 
connu sous le nom de Saint*Odile , de la 
famille des comtes de Mercœur , en Auvergne, 
Son choix fut approuvé par Rodolphe , roi de 
Bourgogne , par l'archevêque de Lyon, les 
évéques de Mâc6n , de Genève , d'Autun , 
de Lausane , beaucoup d'autres prélats et 
seigneurs , et 177 reh'gieux. Saint - Mayeul 
gouverna encore l'ordre trois ans , et vint 
mourir à. Souvigny^ Iq n mai 994 ^ à l'âge 
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iîe 88 ans. Le tombeau de Saint - Mayeul , 
fut long-tems l'objet d'ua pèlerinage , sur-tout 
de la part des Bourguiguoos qui conservaient 
un grand souvenir des vertus do ce saint 
homme, qui avait vécu pendant tant d'années 
au milieu de leur pays. l,e ii de mai , jour 
de sa mort , était plus particulièrement choisi 
pour ce pèlerinage , et le grand concours de 
pèlerins n'avait pas tardé à amener l'établis^ 
sèment d'une foire considérable , qui existé 
encore. Ce jour là ) les Bourguignons se 
croyaient un droit particulier, c'était de sonner 
les cloches , et n'aguères encore , aucun 
Bourguignon , /&e trouvant à Souvigny le 1 1 
du mois de mai, n'aurait manqué d'exercer ce 
droit, ou de remplirce devoir ; aussi les cloche» 
du couvent sonnaient-elles toute la journéew 
Saint-Odile , qui succéda à Saînt-Mayeul^ 
dans le gouvernemeot de l'ordre de Cluni , 
paraît l'avoir gouverné pendant 55 ans ; il 
finit aussi ses jours à Souvigny , et y mourut 
le dimanche i". janvier 1049, à l'âge de 87 
ans ; le jour de Noël précédent il avait encore 
officié ; son corps reposait auprès de celui de 
h^^Q^ni^tre et son modèle, Saint-Mayoul. 
^■■^^^iq^taio que dè$fe.douziême siècle le 
^p^ V était dono» nu religieux qui 
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gouyeraait particulièrement le mooaslère da 
Souvigny. L'emprunt fait à ce monastère par 
Archambaud VI , (i) est consenti par le 
prieur ^sterius* Geoffroy Chollet , à ce qu'il 
paraît , le dernier prieur conventuel , avant 
que la n^aison ne tombât en commende , est 
celui qui a laissé le plus de marques de son 
administration ; il rétablit entièrement la 
maison , qui était négligée depuis long>tems; 
mais ce quia laissé un plus grand souvenilrde 
lui , c'est i 'église qu'il a fait entièrement rebâtir^ 
telle qu'elle est encore aujourd'hui. Elle est 
jremarqyable par sa longueur ; la grande nef 
est un peu étroite , mais d'une belle élévatioa. 
Jl parait qu*il fut gêné dans les dimensions , 
par celle de l'église qui existait déjà ,et dont 
les iondatioas lui servirent. Il avait aussi à 
respecter les sépultures des saints et des princes 
qui ,dans ce siècle encore, devaient imprimer 
à la vieille église un caractère vénérable. On 
n'a pourtant conservé aucune trace des sépul* 
tures des premiers Bourbons } mais les tom* 
beaux des ducs se vdient encore , non sans 
mnitilation , et sans porter des marques de 
Vimpiélé révolutionaaire i dans deux chapelles 
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qui joignent le chœur f Tune s'appelle la 
chapelle vieille , et l'autre la chapelle neuve, 
La première , antérieure à la dernière cons- 
truction 4e l'église , a été bâlie par le boa 
duc Louis II; il y a été enterré avec sa femme, 
Anne, Dauphine. Sur leur tombeau oa voit 
leurs statues couchées et les mains jointes j 
les écussons à leurs armes , qui ornaient les^ 
spubassemens , portent la ceinture de l'ordre 
de l'Espérance , qu'il avait instituée Dans cetter 
même chapelle avait été enterrés depuis ^v 
mais sans qu'on leur ait élevé de tombeau ^ 
Jean I,. duc de Bourbonnais et d'Auvergne^ 
mort à Londres en. 1434, et dont le corps ne^ 
fut rapporté que dix-huit ans après > dans la' 
sépulture dé ses pères f Marie de Berri, sa , 
femme , et François , Monsieur , duc dè^ 
<Î!hatetraull, frère du connétable de Bourbon ^^ 
tué à la bataille de Marignan* 

La chapelle neuve fut bâtie par Charles I,*: 
et le tombeau qui s'y trouve , est le sien. Sa 
femme , Agnès de Bourgogne, y est aussi: 
enterrée ; ils sont représentés sur le tombeau ,. 
couchés et les mains jointes y comme cela^ 
était assez Tusage* 

Dans la même chapelle , mais sans tombeaux 
particuliers ^ oa a aussi inhumés ^ Jean II j^ 
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fils de Charles T ; Pierre II et sa femme , 
^nnp de France > fille du roi Louj$ XI j 
«a fille Suzanne de Bourbon , épouse dufameujç 
connëfable , y avait été enterrée avant elle, 

Geoifroi Çhollet , que l'on peut appeler le 
restaurateur du couvent de Souvîgny, mourut 
çn 14^7. On ne voit pas si le prieuré tombai 
en comniende aussitôt après lui , mais il est 
certain que c'est dans l'espace de (ems qui 
^'écoula depuis lui, jusqu'en 1488, que Charles^ 
cardinal de Bourbon , en était commendataire, 
et à lui commence la liste de ces prieurs qui 
p*est plus interrompue , et contient les plm, 
grands noms de France, 

L'église de Souvigny est le seul monuments 
que cette ville ait conservé; le château que 
les sires , puis les ducs de Bourbonnais oiit dit 
habiter ,, n'offre plus, dans son emplacement |^ 
qu'un amas de maiso;is particulières , pu Vojdi 
»e peut riea reconnaître ^e son ancienne 
coastruction ^ que qudques restes d'une cha-, 
pelle, et la voiite d'une grande porte d'entrée^ 
^i l'on en croit la tradition , les ducs, aban-i; 
donnèrent cette habitation , par suite de 
querelle avec les bourgeois de la ville, soutenua 
par les religieux^ On prétend que la division 
«ft jH^ YÇûM^ / jusc^u'à forççr {es priaçeç ^ 
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boaclier Iqs portes de communication entra 
la ville et le châte^ , ce qui les décida à 
venir habiter Moulins. Ce dernier point n'est 
pas exact , les querelles sérieuses entre les 
[Bourbons et les bourgeois de Souvigny , no 
paraissent avoir eu lieu que sous les premiers 
Bourbons j et lorsque Louis II , transporta 

• 

véritablement et son séjour et le siège principal 
de son administration à Moulins^ il ne parait pas 
qu'il eilt aucune contestation avec la ville de 
Squvîgny 5 où il reçut encore ses chevaliers, lors- 
qu'ils les rassemble^ à son retour d'Angleterre. 
,Les prieurs de Souvigny avaient, outre 
la justice sur la ville de Souvigny , la nomi- 
nation d'un grand nombre de cures , et d'un 
canonicat dans le chapitre de\Notre-Dam© 
de Moulins ^ et de plus une espèce de droit 
de patronage sur toute cette ville , qui avait 
cependant été contesté ; qui consistait à ce 
qu'on ne put établir une nouvelle église ou 
chapelle , sans l'autorisation du Prieur de 
Souvigny. On trouve entr'autres, le proprié* 
taire de la chapelle , dite Babute > chapelle 
particulière , qui dépendait de l'hôtel de ce 
nom y depuis hôtel de Demoret , condamné 
en 1418 , à payer annuellement un droit de 
4tQ «Qua ^ pour «voir construit ladite chapelle 
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sans Taveu dudit prieur; depuis lông-fems 
ce droit ne se payait plus. 

On montrait au couvent de Souvîgny , les 
sandales de Saint-Mayeul et son scapuiaîre;* 
ce dernier était brun et fort large, le capuchon 
était pointu , presque dans la ibrme de celui 
des Chartreux. On montrait aussi deux pierres, 
qui se voyaient sur le chemin de la Matherée, 
et sur lesquelles on prétendait que Saint- 
Mayeul et Saint-Odilç s'étaient souvent assis 
dans leurs promenades. 

On a découvert , il y a peu d'années , eu 
creusant pour adoucir la pente de la grande 
rue qui passe devant Téglise , des cercueils 
faits d'un tronc d'arbre , fendu en deux , creusé 
dans l'intérieur pour recevoir le corps j cet 
usage , qui remonte à une haute antiquité ^ 
annonce un tems où le bois était commun , et 
la main-d'ceuyre grossière. Le bois était très- 
bien conservé , et il ne restait aucune trado 
des corps qu'il avait contenu. 

Les religieux de Souvigny avait une biblio- 
thèque assez considérable, où Ton remarquait 
sur-tout une Bible manuscrite, que les Pères 
du Concile de Baie crurent devoir consulter^ 
comme la copie qui devait inspirer le plus da 

confiance. A cet e|fet etle fut transportée à 
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Bâie même , puis rapportée relîgiensement S. 
SouTiguy ; elle est maintenaat dans la biblio- 
thèque publique de la viJie de Moulins , mais 
non pas sans avoir éprouvé quelques lacé- 
rations de la part des agens révolutionnaires ^ 
chargés de spolier ce monastère. 

Outre le couvent et une très - petite église 
paroissiale , il y avait encore autrefois une 
autre petite église dédiée à Saint- Eloy , qui 
était dans le haut de la ville $ et joignait un 
hôtel - dieu , qui ^ à ce qu'il paraît , avait été 
réuni à l'hôpital - générai de Moulins , où ^ 
comme on Ta dit , la ville de Souvigny avait 
droit de faire recevoir ses pauvres. 

Souvigny était une des dix-sept châtellenies 
du duché de Bourbonnais. Le ressort de cette 
châtellenie n'était pas très «étendue , elle ne 
comprenait que les paroisses de Besson et de 
Noyant , et quelques fiefs dans les paroisses 
environnantes. La justice des prieurs s'étendant 
sur la ville ^ les officiers de la chàteitenie ne 
l'exerçait que sur les habitans qui se trouv£dent 
dans l'enceinte du vieux château ; mais le 
tribunal des prieurs ne pouvait juger à mort 
«ans appeler les juges de la châtellenie. Pour 
toute cause civile les religieux avaient le droit 
de commitùnus^ ou d'appel dii^ect au parlement 
de Paris, 
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La châfellenie comptait en tout 719 feux , 
lors du recensement fait en iSyiz , par Nicoiaï; 
au commencement du dix- huitième siècle ^ la 
ville seule était portée sur les états de la 
généralité pour SSç et 800 habitans seulement; 
mais on a déjà dit que ces états faits pour 
asseoirlacapitation, étaient presque toujours 
au-dessous de la vérité. 

Aujourd'hui cette population est bien plus 
considérable , et la ville a pourtant perda 
beaucoup en perdant son riche monastère , 
qui y versait tous les ans les revenus de ses 
terres ; mais depuis l'exploitation en grand des 
mines de charbon de Noyant , beaucoup de 
Toituriers se sont établis à Souvigny, et vivent 
du transport de ces charbons. Un établissement 
de verrerie , qui a végété assez long - tems , 
mais qui a doublé ses halles et se3 fours depuis 
quelques années , et qui fabrique plus de deux 
cents mille bouteilles par an, a attiré aussi ua 
grand nombre d'ouvriers. La ville compte 
maintenant bien près de deux mille habitans, 

Soutrigpy n'a plus d'autre tribunal qu'une 
justice, de paix y qui a onze communes dans 
son ressort. Il est pour le spirituel , ainsi que 
tout le département, du diocèse de Clermont: 
il en faisait déjà partie avant la Révolution» 



Larille est traversée parlaroutedeMonlias 
à Limoges ; sa situation est agréable; elle est 
bâtie sur le penchant d'un coteau , et domine 
d'excellentes prairies arrosées par la petite 
ririère de Queusne. Souvigny est encore 
entouré de vieilles murculles , entièrement en 
ruine , au bas desquelles on retrouve les traces 
d'anciensfossés,<]uisontmainteDaDtcuIlivés;oii 
a planté le long de ces murs des arbres fruitiers, 
quiproduisentd'excellens fruits, et eotr'autres 
des poires de fionchrétien , qui ont une grande 
réputation. 

Souvigny est à trois lieues de poste , ouest, 
de Moulins. 

TOURRT. 

Sur la rive gaB,che de l'AHier , à une liene 
aa-dessous de Moulins , et sur un coteau très- 
élevé, est situé le château de Tourry; ce 
n'est plus qu'une masse iaforme de pierre f 
mais, qui se voyant de très-loin , ne dépare 
point le paysage ; il est entouré de vignes et 
d'assez ntimbreuses habitations qu'il domine , 
et l'élévation de ses murs est la seule marque 
^ui lui reste de son ancienne splendeur. 

C'était une des nombreuses maisons 
flaisaace , comiqe on disait alors , i^ ^ 



1 
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ûe Boutrbonnais. Le style de sa construcfaoti 
annonce une grande ancienneté , et Ton peut 
croire qu'elle remonte au moins au douzième 
ou treizième siècle. La terre avait le 
titre de baronnie ^ et était comptée parmi les 
quatre premières du Bourbonnais. 

Cette terre fut donnée au chancelier Duprat^ 
lors de la confiscation du Bourbonnais , sur 
le connétaMe de Bourbon. Depuis lui^ elle a 
passé à dififérens particuliers, mais tellement 
démembrée , que vers le milieu du siècle 
dernier, celui qui possédait le château , n'avait 
presque aucune autre propriété ; mais' diffé- 
rentes réunions en avait fait , vers le tems de 
la Révolution , une terre assez considérable; 
les restes du château n'offrent d'ailleurs rien 
de remarquable. 

Tourry a fourni le sujet d'un roman intitulé 
la Belle-Nièce , que l'auteur préfend avoir 
tiré d'une vieille chronique trouvée dans ce 
ohâteau ; mais la chronique appartient , ainsi 
que le roman # à l'auteur. Il est certain 
cependant , qu'ainsi qu'il l'avance , il y eu en 
Bourbonnais une famille du nom de Tourry , 
qui probablement devait son nom au château 
don! il est ici question ; mais il paraît certain 
SLimi qu'elle ne le possédait plus au teu» de$ 
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guerres des Anglais , et qu'il était dê]k un» 
propriété ducale. 

Tronçais. 

La forêt de Tronçais , qui a toujours été 
comprise dans le Bourbonnais , et fait encore 
partie du département de l'Allier , est une 
des plus grandes forêts du Royaume. Elle 
contient au moins vingt mille arpens ou dix 
mille hectares , et , dans une forme très- 
irrégulière , couvre une grande étendue de 
pays , entre Cérilly , Meaùlne et Aioay-le- 
Château ; située dans un pays privé de com- 
muaication' facile , cette immense quantité de 
bois , a été loDg-tems sans rien produire au 
Gouvernement ; le revenu depuis 1669 
jusqu'en 1778, ne s'est jamais tflevé au-dessu» 
de quatre mille francs j ce qui ne couvrait 
pas même les frais de surveillance. 

Celte propriété importante, ayant cependant 
attiré l'ndenlîon des administrateurs, en 1778, 
Un arrêt du conseil ordonna l'ouverture d'ime 
roule à travers la forêt , qui devait être 
dirigée d'un côté vers le Cher , et de l'autre, 
vers l'Allier. ï.a route a élé tracée, mais elle 
n'est faite que sur environ trois lieues. le Ëoj 



ordonna en même tems que le Cher serait 
rendu navigable ; ce projet qui s'exécute 
aujourd'hui n'eut pas de suite alors. 

Mais pour donner de la valeur au bois > 
dans un pays où il était si commun y et sans 
débouchés ^ on sentit bien que le moyen Je 
plus efficace serait d'y établir des forges et 
des fourneaux. Plusieurs maîtres de forges 
avaient été chargés d'examiner les lieux , mais 
la faiblesse des cours d'eau , sur lesquels on ne 
pouvait établir des usines, les grandes dépenses 
que devait entraîner nécessairement un éta- 
blissement aussi considérable qu'on le désirait, 
arrêtèrent toujours , et découragèrent ceux à 
qui l'on proposait cette grande entreprise. 

C'est peu d'années seulement avant la 
Révolution , que M. Rambourg , fut chargé, 
dans un voyage métallurgique qu'il faisait en 
Bourbonnais , de faire un nouvel examen de 
la forêt et de ses environs. Sans dissimuler 
les obstacles , il démontra, dans un mémoire, 
la possibilité de réussir , et ayant bieulôt été 
chargé de l'exécution , il a donné la preuve 
de ce qu'il avait avancé , et à travers toutes 
Jes contrariétés -que la Révolution n'a pu 
manquer d'apporter à une entreprise com- 
mencée par les ordres et sous les auspices da 

l'autorité 



l^àttïonié royaié > il e»t pdiVëiiU à feixie? j 
dans un lieu où il n'y avait aucune tjfacd 
tnètnô d'uDie habitation j un des pIUs beaux 
ëtablissemens , que dans ce geoTé là jpuisstt 
bffrir la FranbCi 

Pouf assurer le routi dfeS iisineé ji^oiêtéès j 
le roi y avait dffefclé l'une de« deux venteâ 
Ordonnées toiïs les ans dans la forêt , et J^Ui 
devaient être chacune de 137 arpen& Elle 
était attcoi-déè à l'enti-epreneur sous la bon- 
ditioil que le prix de l'arpent supporterait tiné 
augmentation progressive ^ un des buts dtl' 
ket établissement étant de donner de la valeut 
& ces ventes j et ce but a été rempli j cètta 
taleui^ £i5'aat ptiis que décuplée , kû la coiiifc 
parant h ce qu'elle était il y aquairaiMe ads^ 
et devant edcore prendre de l'accroissement j 
si l'établissement continue de pfcspéren 

Lfe sol de laforêt est gënéraleraént sàbloâëùi^j 
et n'a qu*nde légère couche de terW végétale j 
fcependant la végétation y est forte 6t atitiVe | 
te bois y est extrémëitieut compacté j le pied 
tube pèse de trois à quatre livt-es de plus qu« 
beaucoup d'autres bois croissant dans des 
terres argileuses > mais aussi dans tes hivers 
ri^oureiLX. IP9i''' '"''^ gèleot facilnment , et à 
l'axplol((^?|û<^ IWaill-e tes efieta 
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'6e$ hivers de 1709 , 1746 , 1776 et ijBg* 

Ce n'est que dans Thiver de 1789 ^ que 
rétablissement de forges et fourneaux , qui 
fait particulièrement le sujet de cet article , a 
commencé à s'élever. Pendant Thiver on 
^assembla des matériaux , M. Rambourg ^ 
d*occupa de perfectionner les plans , on con»^ 
truisit des baraques pour mettre à couvert 
cinq cents ouvriers qui furent réunis ^ et enfin 
au mois d'août on posa la première pierre. 

La vallée de Sologne , paroisse de Saint-* 
Bonnet-ie-Désert , était le seul lieu où M^ 
Bambourg avait cru trouver quelques moyens^ 
inais que Ton ne pouvait rendre suffîsanà 
qu'avec beaucoup de dépenses , une grande 
^9uîte et une grande intelligence dans la 
direction des travaux. Un faible ruisseau , 
appelé improprement rivière de Sologne sui^ 
la carte de Cassini ^ qui suffisait à peine pour 
ifaire tourner un très-petit moulin , fut encore 
le lieu qui parut ofirlr le plus de ressources 
pour former les usines. On ne pouvait suppléer 
Il la faiblesse du cours d'eau, qu'en construisant 
des éta.ogs d'une grande étendue p qui pussent 
lormer des réservoirs; qu'en attirant y par des 
caoaux , toutes les eaux pluviales, et jusqu'aux 
plus . pi^tits aÇuens qui pouvaieot se xev''^'^^ 



» • •» 



aans la vallëe. Ou peut apprécier qu*elle$ 
combinaisons et quels travaux a du exigei? 
une semblable opération. On doit répéter que 
la Révolution en à retardé les résultats ; mais 
un tableau des constructions faites depuis vingt- 
cinq ans^ et qui existent Maintenante (en i8i5} 
prouvera quelle attention mérite un établis-- 
seméÎQt qui pbut déjà compter parmi les plus 
considérables de ce genre , et qui pouvant être 
Utile au commerce en général , et en particulier 
à la prospérité du pays où il se trouve , fait 
honnieiir â.ut tàlens de celui qui Ta créé. 

• • ' . • ■ • 

i^udBLEAV des constructions faites dank 

tes létahlissemens de Trànçais. 

i^i Etang de Saloup : la chaussée de 480 
pieds de longueur , le mur de Q7 pieds d'é-« 
paisseiir à la fondation , 4 pieds au sotnmet ^ 
il est construit en moellons , mortier de clidux: 
et ciment) revêtue en pierres de taille 3 quatro 
bondes en pierres de taille ; déversoir à gré* 

Cet étang soutient une colozine d'eau dâ 
46 pieds. 

Autre chaussée de £40 pîeds de long j 
traversait ledit étang, et qui donne un passage 
au public dans toutes les saisrons ^ passagd 

\Àtttrefôis ialerèepté par Iè$ èfùèâ.' 






( v6 y 

3^ Logement du Garde, 36 pieds sur i?# 

4^. Remise , i5 pieds sur i5. 

5^. Etaag de Ttouçais : la ehaussëe de 864 
l^eds de long, 12 pieds d'épaisseur à sa foa« 
dation , traversée de trois aqueducs en pierres 
de taille , le tout en mortier de chaux et 
ciment ; un déversoir à gré , de 77 pieds 
df*ouverture ; un à pelles ^ mi-bonde de fond y 
léi tout en pieirre de taille ^ mortier de chaux, 
et ciment. 

6^. Vn haut fourneau à fondre le minerai y 
avecfour à réverbères pour utiliser tes flammes 
perdues , et qui ^produit dç la tuile , de la 
brique et de la chaux ^ sans emploi de corn* 
bustible. . 

7^. Un four à réverbère , à la méthode 
Anglaise^ , pour fondre et couler de grosses 
nasses* 

8^. Une forge > de 120 pieds de longueur^ 
40 pieds de largeur , construite en pierres de 
taille et moellons ; deux gros marteaux de 
d à 9 quntaux chacun 5 soufflets à pistons ^(i) 
trois feux d aflSneries. 

(l)Ce6ontl6s premierssoiiffletsde ce genre^ construits 
#a France; ils écoaomiseat les dean tiers ie Veau ^ 
deux roues et deux patres de soufflets sur iroît • ils ^ ^^ 
jgénéralemeat; imiiis par-tout» 



9^ Corps de bâtimeat , de £6 pieds de long , 
3o pieds de large ^ avec premier et second 
étages , servant de logement de commis et 
d'uurriere , et d'atteliers de menuisiers et 
maréchaux. 

io°. Corps de bâtiment , de 5o pieds sur 3o, 
pour logement du R^gissear. 

11°. Halle à charbon, de lao pieds sur 40. 

13°. Autre halle à charbon , de lop fùeds 
sur 40. 

i3°. Corps de bâtiment , |mhi^ écuries , 80 
pieds sur lot 

14**. Idem, pour auberge ^ 40 pieds sur 23. 

li". pont en pierres de taille, pour le pas«ige 
public, 94 pieds d'ouverture. 

i6°.MagïLsin général, avec clocher, horloge^ 
etc. I30 pieds sur 40 , et 34 pieds d'élévation. 

\'f. Cor[» de bâtiment, de 60 pieds sur 18, 
servant de l(^ement d'ouvriers et attdli<»s de 
charpentiers. 

iS'*. Autre corps de bâtiment , dË i5o pieds 
sur 19, pour logeuîent d'ouvriers. 
^ ig'^.Autre deSopiedssur 16 , pour lemême 

^^^^^Autre pour écries et remises» 60 pieds 
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Sî". Four à chaux. 

23**. Àaciea four à ckaux i servant de lo- 
gement. 

'^ 34°. Corps de bâtiment , de 160 pieds sur. 
19 , servant de logement d'ouvriers et de 
boulangerie. 

2S°. Logement, de maître , avec un premier,, 
de 126 pieds de long sur 19. 

26°. Ecuries pour les chevaux de main , et 
l^gemens de domestiques, de 54 pieds sur ao. 

27°. Autre écurie et remise, 72 pieds sur 20. 

28°. Jardin et verger. ' ' 

29°. Logemràt de jardinier. 

^o". Canal de 24 pieds de large , 400 trâses^ 
4e long , pour conduire les eaiix. aux usinqp 
inférieures. 

Si". Vannes régulatrices , avec déversoir à. 
gré , entra les établissemens , pour maîtriser. 
tes eaux. • ' 

Stablissçmeni de Sologne. 

33". Haut fourneau à fondre la raine , avec^ 
fpuràrèverbère, pour utiliser les fiai 
comme ci-dessus. 

33".'ï'6rgé à deux gros marteaux,; 
g quintaux , soufflets à pistous ; 
^pg , 40 de large. 
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35^. Corps de bâtiment pour fogefflen» 
d'ouvriers et boulangerie , de 144 pieds de 
loDg sur tS de lai^e. 

36**. /Tutre Id. de 64 pieds sur 14. 

37". Autre Id. de 36 sur 18. 

38°. Balle à charboo , de 160 pieds sur 40* 

39"* Autre halle, de 90 pieds sur 40. 

40*. Déversoir à pelles , avec voâte sou- 
terraine , de 100 pieds de longueur. 

41^ Canal de 400 toises de long, pour tirer 
les eaux d'une vallée voisine , de 3o pieds de 
largeur moyenne, et 10 pieds de profondeur 
moyenne. 

43*^. Canal de déviation , ouvert sur 25o 
toises de long. 

43**. Un pont sur ledit canal , servant de 
passage public. 

Etablissement de MoraU 

44". Bigue de l'étang » de isO; toises de 

longueur, \a pieds d'épaisseur aux fondations , 

L. BODSlruite en pierres de taille et moellons , 

HBtalur (le cbaux et ciment , percée de sept 

Bl^^^^îs en pierre f*^iailte. 

■rersoir a 'e go pieds de long y 



'.'lie su. à c6té un déver- 




tolv^peneti poqr régulan»]^ les eatcr^ l« 
fout w pîçires de t^iile, 

46^ Fè^derie à fendre ïe fer , de 1 20 pioé^ 
^e long, lur 4^5 Iça Towçes de Tintérieur e^ 

fflnte. 

.47^ Foige à up g?MMi warte?ku, quatre 
martiqet9i ibur et re^erh^re , soufQets à pistons^ 

48°, Un corp« de Wmmt pour Ic^emenl 
de eommia et d'pumçrs;. de 9Q pieds de Icmg 
IMr iSpiedi. 

49^. Un autre çoips de bâttîmwt pow i© 
ipème waf;ei djp i?6 pied$ «or ^% 

Bq\ Une halle ^ charbon ^^ de 100 pieds d^ 

Toutes les voûtçs, pour réctoppeïnent de« 
^aux autour de cet établissement, sont soua 
terre, et eei^tiwi^s m piew^s^^de taille,, 
pioelions, mortier de çhaux et ciment ; tous 
feâ aqueducs, ^ tmis 4taUisseQiens.A sont 
f^dfnturés d'une ^Uehe de bétou^, d^^M^ ^euT 
épaisseur, de manière gti^ik 9e pesdentpa^ 
^e goutte d-'csaM* On n^a pas.fait meatîoq 
d'pne yin^aine de pet^a t>àtipa,enSr sen^^nt 
^e ^emen^et J^ ^'^tris usa^&, de mâmok 
!|«fe ^ J^ueoup. de t<av%nx 



, On a auiidi gardé le «ilence Mir le Teipuago - 
(des terres , elles coosisteat à envirop quatre» 
vingt mille mètres cubes. 

L'élabllssemeot de Trooçaîs est dans sot| 
genre ita des plus grands que la Fi'ançe- 
passède , et des mieux distribué dans soa 
çosenible j mois il est loin d'être au point, oq 
il der^t être porté sans la Bérolulion. An 
mains dctut mille ouvriers pour le travail du 
fer , de l'acier et de la fonte > y auraient ét$ 
Qccupés.} on y aurait fabriqué de la grosse 
artillerie, des armes portatives, des projectile» 
de toute espèce, des nulils de tout genre ,, 
des chaudières , des moulins k sucre , du fer 
blanc , des pompes à vapeurs , etc. etc. L'ea* 
(repreneur a été forcé d'ajourner ses projets. 

L'établissement est seulement au moment 
«t'êtve'con&elidéjilnesuffitpasd'Bvoirooostruit, 
tout n'a pas £ni par ik^ il faut une génération , 
il faut, y attacher la colonie qu'op y a, 
Vfi«sembtée , et c'est par le bien*^lre ,■ e^ 
Valçanc^ qu'elle y trouve qu'on parrieadraàt 
la fixer. 

yVa dafiger impossible à prévoir , parce 
■''une ei^pèce toute particulière , a, 
■'.'une manière 
- de Tronçais, 
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]Les loups s'y étaient multiplias , de manière 
que les voiturlers désertaient; ces animaux 
carnassiers , dévorèrent pour deux mille 
ëcus de bestiaux dans moins d'une année; 
les chasses ne produisirent aucun effet ^ 
l'entrepreneur de Tronçais j, fit construira 
des pièges^ il promit So francs par chaque loup 
pris y et commis des hommes adroits pour 
cette chasse , et il a obtenu un succès complet; 
en huit mois seulement y on lui a amené vingt- 
deux loups et louves vivant , quatre autres 
8e sont échappée , en laissant leurs pattes dans, 
les pièges; une grande quantité de louretaux; 
ont été pris ; enfin , le pays est délivré de ce 
fléau* 

USSEÏ»» 

Voici ce. que dit Nicolaï de ,1a 'ChàtelkolOi 
d'Ussel j qU;il nomme U^set» 

«c Usset est au nombre des dix<-sept 6hâtel« 
« lenies ducales , et fut la terre du comte^ 
« Dauphin y situé en bon pays grae. et fertile* 
< en blés , vins y foins y huiles iBt autres^ fi?uit$» 
c Le château est d -assez grand circuit ^ Qncios^: 
ic de murailles^ et: grands fpssés sans^eau^ 
V édifiésur une motte en bel aspect /et consiste 
j^ en une tour quarrée ^ servant de 4oii)<mij^ 
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f accompagnée de plusieurs chambres', salles» 
4 cuisines, caves, greniers et autres ofîice», 
« et dans îcelle se tient le sié-gt; de ladite 

< ckàtéllenie de quinze jours en quinze juurs, 
« pour l'exercice duquel il y a un capitains- 
« bailli ,(i)châtelain , procureur et concierge. 

< Dans ledit château est située l'église parois-, 
ç siale qui est prieuré et cure , dépendaos du 
c prieuré de Chantelle. 

« De ladite terre et châtellenie' dépendent 

< les paroisses qui suivent : Usset , btroussat , 
c Seilles , Saint -Germain -de -Salles, Saint- 
« Gyprien ou Saint- Cibran-sur-Sioule. » 

■ Le fout comprenait Sy3 feux ; là paroisse 
d^ssel en comptait seule 104. La febâtelleuid 
^tait affermée en 1668 , 92a livres. 

De ée que dit Nicolaï que ce fut la terre 
du comte Dauphin , on pourrait en conclure 
que cette chàtelleflîe était Venue à la maisftn 
de Bourbon , par ses alliances avec cette 
illustre maison des Dauf^iin d'Auvergne. 

Ussel n'est plus qu'une commune d'environ 
éoo habitons > qui est dans le ressort de la 
justice de pais de Chantelle. 



H'Ussel.ea i56«r*ttit M 
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t!*e8( èénê eetto commune que ereit (a 
meilleur vin du Bourbonnais ^ connu sous la 
pom du vin des Garennes d'Ussel. 

On trodve Ussel sur les cartes de Cassini | 
lécrit UxeUe» 

Varennbs. 

Dans le douzième siècle , Varennes avait 
encore ses seigneurs particuliers f Guillaume 
de Bourbon , 9^. du nom , seigneur de Beçai , 
en épousa rbéritière. (i) Il ne vint point 
d'enfans de ce mariage ^ il. parait néanmoins 
que depuis ce tems , cette terre est restée 
réunie au duché du Bourbonnais ; elle dé» 
pendait de la châtellenie de Billy y mais avait 
pourtant sa justice à part. La ville , qui était 
ièrmée de mur , avait des franchises j elle 
était exempte de la tailje aux quatre cas , et 
de toute» corvées ; ses habitans avaient droit 
de chasse et de pèche dans l'étendue de la 
|ustice. Il y av^it d^ns la ville un prieuré , et 
]a paroisse était dans ua ^ubourg appelé 
Youroux. £n iâ63 on y comptait 390 feux. 

Charles VU , pendant . \e^ guerre dite du 
Bien * Public ^ étant à Cusset ^ fit attaquer 

< 

(0 Yoj. T. i. P. x3s. 
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VareDties qai se rendit , et c'est alors qu& \ê^ 
duc de Bourbon , voyant sa capitale meDacéd 
d'aussi près, se décida à se soumettre au Roi« 
Celle ville fut prise et reprise , peudact les 
guerres de reli^on , par le duc de Nemours 
et par M. de Chazeron. On y voit encore 
aujourd'hui quelques restes de vieilles for* 
tiii cations. 

Varennes est situfî sur la petite rîviire de 
Vallançon , à l'extrémité d'un bassin riclie et 
fertile , que traverse l'Allier , qui passe à pett 
de distance de la ville. On y compte mh 
jourd'hui dix-huit cents habitans, en y coin* 
prenant la partie rurale. 

Varennes est à huit Jieues de poste sud d« 
Bf oulins« et sur la grande route de Lyon ; c'e4 
le chef-lieu d'une justice de pais. 

On remarque dans son voisinage le cfaâlean 
de Gaëie , ccmverti en un hôpital dans le 
siècle dernier. Une dame , propriétaire de ce 
chÂteau et de la ferre qui en dépendait , 
n'ayant point de prqcfaes parens , légua su 
propriété aux pauvres. Un hôpital y fut 
établi sous l'administralion des pères de la 
Charité y dit autVemeot pères de Saint-Gitlei» 
LaKévoIulion a épargné cet établissement, qui 
kdû sa conservatioa à l^ittigBsw de quelque» 



propriétaires du canton , qui en' sont cieViêibittè 
les administrafeurs. Aucun des bien^ à*éL été 
Vfendu , et ce refuge des infortunés , desservi 
faiaintenadt par des sœui^s de la Charité > sert 
au soulagement de plus de soixante pàuvre^t 
malades ^ eniPané orphelins ^ ou vieiliardè 
intirmes; 

YBRNPEUlii. 

Il » i ; _ ' ' . , . ■ ■ 

Cette petite et àiàciebilë ville eit ^tuêe dans 
une vallée formée par le ruisseau d'Ou^ènan^ 
qui prend sa sourcis à deux lieUes aîh-dessus ^ 
passe de la à la Kacherîe } et se jette àané 
la Sioule, ptès de Contigny. Elle était le chef- 
lieu d'une des dix-sept châtellenies du Bour-« 
bonpais,^ qui comprenait ^247.3 feux. ^ et 
s'étendait sur 24 paroisses. Prèi^ delà ville ^ 
qui était fermée de murs 4 mais toujours peu 
considérable^ était un chàteâii batlou réparé 
parle bon duc Louis jjj il était de forme 
idàtréel et flanqué de quatre tours ^ dont ùnè 
.plus élevée que les autres, formait le donjoû| 
on en reconnaît encore remplacement ^ et ba 
Csn voit quelques restes ; il paraît que c'était 
plutôt ûa fort qu'une habitation pour lés 
seigneutsi . , • 

^: yetti 1346 ^ soixante prêtx^es oji pietis 
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..{personnages^ qui se destinaient à Tétat eccl^« 
plastique y se réunirent sous la protectioii 
d'ArchambaudiX^ et y formèrent un cbapiirë 
qui devait avoir d'abord vingt prébendes ^ qiii 
furent depuis réduites à onze; et ce même 
^rchambaud ^ lit , paf son testament y de$ 
dons à ce chapitré qui a subsisté jusqu'à la 
Révolution; le cœur de là belle Agnès Sorel , 
fut apporté dans l'église de ce chapitre , auquel^ 
elle avàiti donné mille écus d'or , l'écu d'ot 
devait Valoir alors 25 sous. Agnès Soret ou 
Soreau y qui était le véritable nom de sa 
famille , était sœur de Jean Soreau , châtelain 
de Verneuil , qui avait acheté , conjointement 
avec sa mère y Catherine de Maignetais , lâ 
terre de Saint-Gerand-de-Vaux , qui dépen* 
dait de cette châteltenie ; il est probablb 
qu'Agnès avait quelques droits sur cette terre j 
ces circonstances suffisent pour expliquer sa 
dévotion à l'église de Verneuil j elle mourut 
à Tabbaye de Jumièges , vers six heures du 
soir, le 9 février 1469, 

Verneuil fut pris et saccagé > dans la guerre 
dite du Bien-Public, en 1466; il était déjà 
peu peuplé y et il Test resté encore moin$ 
depuis ; on y compte à peine cinq cents 

ludbitans'i en y comprenant même la partie 
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tiïtsAe âe ta communei La Revolutîoh lui i 
fait perdi'e le tribunal de la châtellenie ^ ilû*à 
pas même une justice de paix ^ et Û est dit 
tes«ort de celte de Saint-Poulrcain* 

a 

L*églîsedu chapitre est devenue patoissîalé) 
elle ne Pétait pas autrefois , et la ville dé* 
pendait , sous ce rapport j du curé de Saulcetj 
qui avait un vicaire perpétuel > qui officiait 
dans une chapelle dite de Notre-Dame > qui 
était sur le roôher au haut de la ville j depuis^ 
la ruine de cette chapelle, ce vicaire perpétuel 
avait ^u l'agrément du chapitre pdutf 
faire l'office dans son. église ; il avait prh 
alors le titre de curé ^ et il s'était élevé 
en plusieurs fois de grands différends entté lui 
et le chapitre > différends qui u'étaîent pai 
terminés en 1 789e 

La châtellênie de Verneuil ^taît Celle â\i 
Bourbonnais où les droits féodaux étaient leé 
plus onéreux* La bizarrerie d'un de ces droits ^ 
qui était tombé en désuétude dafis le siècle 
dernier ^ mois était encore en vigueur dads 
le seiasième siècle ^ mérite qu'on le rapporte*^ 
voici ce qu'oa en trouve dans un vieil 
iiiventaire# 

> 4 Le^i^peitr de N4i: e^cige snx la phi|tact 

dû 
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t éé là paroisse de CreEsanges , (t) sés sujetS) 
' c qui est le deniiet' mardi de chacun mois dd 
K mars ; ils sont tenus se Venir présenter , ait 

< lerer du soleil , dans le cimetière de laditd 
« paroisse y et là , demeurer et se promenetf 

< sans sortir dehors , sinon en cas de grands 

< nécessité , jusqu'au soleil , se faisant là 

< apporter à boire et k manger >, sans parlet 
« les tms aux autres ^ et si , paf inadvertance, 
« quelqu'un leur demandait le chemin ou 
«autres choses, neleur doivent rien répondre, 
« mais leur faire la moue , leur dire : mart 
« est mars , à Cressanges sont les MusarJs ; k 

< quoi défaillant , ils sont tenus de payet 

< au dit seigneur des Noix , sept sous six deniers 

< de défaut. » (5) 

Jean Benoît , mort curé des Tnnocens , à 
Paris, en iSy^ , était de Verneuil i il aurft 
Bon article^ 

Le VeuhdAe. 

Le Veurdre s'appelait autrefois Avêurdrez 
on le trouve ainsi désigné dans les douzième 
et treizième siècles j il faisùt déjà partie de( 

(l) Cressanges éuUiiatis la CliM«lIcaie àe Verneuil. 
{a.) Oii a Eunxi ' iiuii , vu u'a cliangé i^uf 

fortografLc. 
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propriétés de lâ maison de Bourbon , mais s» 

trouvait dans la suzeraineté de Tévêché de 
Nevers. (i) La seigneurie avait été depuis 
donnée ou engagée^ puisque dans les qua- 
torzième et quinzième siècles elle appartenait 
à la famille de la Baume le Blanc , d'où est 
sortie la belle et intéressante La Vallière ; on 
trouve de ces seigneurs commandant le ban 
'et arrière-ban du Bourbonnais. 

Le Veurdre est situé au confluent de la 
petite rivière de Bieudre et de rAllier , sur 
la rive gauche de celle-ci , à six lieues nord 
de Moulins } on y compte environ six cents 
liabitans. 

A une demi-lieue du Veurdre et très-près 
de Château , an voit les restes du couvent de 
Lorette, qui dépendait de Tordre des Augustîns. 
Il est situé sur un coteau planté de vignes 
qui produisent d'assez bons vins , et d'où Ton 
Jouit d'une vue très-étendue et très-agréable. 

ViCHT. 

Vichy est désigné sur les Tables Théo* 
dosiennes sous le nom d'^quœ Calidœ ; on 
ne peut douter qu'ainsi que tous les lieux où 
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à) SB trouvait des eaux cbaudes , i! ne fi*i4 
lr<!quenté par les Rumains ; cependant il 
n'gitre point de traces de leur séjour. Pour 
prouver son autiquité oa a donné à soa 
som une racine celtique, et un l'a fait dériver 
dé Gwych ou Wych , force , verlu , et /, 
eau. On pourrait le dériver aussi du iatia 
Vicui\ lieu, qui e»t la raciue de beaucoup 
de noms fraDi;ais. 

J'ai supposé, daos la première partie de cet 
ouvrage , que César avait passé l'Allier à 
Vichy , eo revenant du siège de Gergovia 
^ruernorum; le calcul de ses marches sembla 
l'indiquer î ce qu'il y a de certain c'est qu'il 
y a existé un poqt > dont od fîijsait encorâ 
usage dans le seizième siècle, et qui remontait 
à uae haute antiquité* 

La ville de Vichy n'a d'ailleurs rien da 
Temarquable par eRe-même ; elle a et a dû 
toujours être , d'après ce qu'on retrouve de 
«on enceinte , fort petite , et quoiqu'elle ait été 
presque détruite, dans les guerresde religion, 
parles ProtestanSjOnnel'a pas mieux rebâtie. 

Ce désastre est le seul événement hislo-v 
rique que l'on trouve sur Vichy. Un champ 
flui est entre la vffie et la route Ae Cussui , et 
qui s'appelle la Ville* aux- Juifs , pourrai 
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faire conjecturer, que les Juifs ont eu là uti ëta^ 

blissement considérable ^ et dont la ruine de- 
vrait dater de Teipulsioa des hommes de cette 
religion, qui a eu lieu en diflérens tems^ mait 
particulièreiûeat dans le douzième siècle. Plus 
tard beaucoup de seigneurs se réservèreat le 
privilège de leur donner un asile y qu'il leur 
taisaient acheter cher; mais il ne paraît pas que 
les sires et depuis les ducs de Bourbonnais 
^aient usé de ce privilège ; et l'originî^ du nom 
de la Ville-aux-Juifs ne pourrait remonter 
^ue très-haut. 

Vichy a eu de fréquentes querelles avec la 
Tille de Cusset , sa voisine. Dans le seizième 
siècle , les habitans de cette dernière ville 
avaient détourné les eaux que ceux de Vichy 
faisaient venir de plus d'un quart de lieue , 
et une très-belle fontaine qu'ils avaient fait 
élever au milieu de leur ville, se trouva un 
beau jour à sec , à leur grand étonnement et 
chagrin , dit une vieille chronique, La ville 
était alors entourée de murailles déjà vieilles, 
et de fossés secs; on y entrait par trois portes« 

Vichy était le siège d'une des châtelleniés^ 
du Bourbonnais , et il en est fait mention dès 
le douzième siècle , dans l'énumé-ition de ce.-^^ 

«hâtelieaies; cepeaddAt il falli 



znéme tems et dans le même Heu une terrier 
distincte du même nom ^ qui avait donné cea 
nom à une &miUe considérable^ sur qui elle fut 
confisquée vers le quinzième siècle. Uarrêfe 
de confiscation , porté contre Guillaume de^ 
Vichy-Champron j^ statuait que les propriétés^ 
confisquées seraient rendues aux descendant 
dudit Vichy ^ deux cents ans^ après le jour- 
de la confiscation : il ne paraU pas que cette» 
clause ait eu son exécution. 

ILa châtellenie de Yichy eomprenait f43t 
ieux^et en 1700 la ville en comptait tgo ^ 
et environ 700 habitans. Cette population esk 
encore k peu près la même aujourd'hui. 

ILebon duc Louis II, avait fondé à Yichy uit^ 

couvent de Tordre des Célestins^, dana lequeÈ 

il avait formé le projet de se retirer. ( t ); 

L'église de ce couvent était devenue Tobjct da^ 

1^ dévotion des gens considérables du voisi-» 

^^ëfi 9 9^ y avaient élu leur sépulture* On 

a conservé le souvenir de celle de ht branobe 

de Bourbon - Carency ,. qui renfermait les. 

eendres de Charles de Bourbon., comte de lë^ 

Marche^,, prince de Carency ; de son fils^ 

Bertrand , tué à la bataille de Marignan ; . 

di^un autre de ses fils , mort à Moulins , sans^ 

wp ' " ' ■■■Il , , ,^,^mmm^mmmmiHmgmmmm^m^mii'mmmm''mmf^ 
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^postérité, et de ses deux filles, Louise of 
Isabeau, la première morte sans être mariée; 
la seconde , après avoir épousé Fraoçgii 
d'Escars , et avoir porté dans cette maison , 
tous les biens de la branche de Bourbon- 
Carencyi et entr autres terres celle d'Abrest, 
çituée à une demi-lieue de Vichy. 

L'église des Céleslins contenait encore IcJ 
sépultures de Catherine de Chouvigny, dame 
de Châtel-Montagne ) de Guillaume Cadier^ 
bienfaiteur du couvent^ inhumé le 14 janvier 
1471 y d'un comte de la Fayette, et de Claude 
Desaix et de sa femme ^ dont Je tombeau était 
remarquable , par le travail de l'armure du 
chevalier ^ et par le lion couché ^ ses pieds y 
et le chien couché à ceux de sa femtne. 

Le couvent des Céleslins avait été saccagé 
deux fois par les Protestaus, en i568 et en 
$$i)0} il s'était rétabli depuis, et a été supprimé 
par Loui$ XV. 

Mais ce qui a toujours fait la, réputation de 
Vichy , et ce qui assure son existence , ce 
sont ses eaux minérales chaudes. Leur éta- 
blissement se trouve à une portée de canon 
de la ville ^ et y est maintenait joint pai 
une vaste promenade. Gr 



iMaoues des RomaÏDS, et toul indique que ^■ 
tout tems elles ont été fréquentées. Elles obt 
plusieurs sources , dont quelques-unes sont 
assez éloignées des autres; elles n'ont pas 
toutes le mênie degré de chaleur : les plus 
chaudes élèvent le thermomètre jusqu'à 40 
degrés. Les eaux delà source dite de laGrande 
Grille , sont celles que Ton transporte et que 
prennent les malades qiii ue peuvent pas veair- 
les boire sur les lieux. Ces eaux sont limpides, 
et sans odeur biea déterminée ; leur saveuj. 
est alk.îdiae, saus être désagréable. 

L'analyse de ces eaux se trouve dans 
plusieurs ouvrages , particulièremeat dans la 
Martini^re. Vq de leurs intendaas ^ le docteur 
Desbrets, a publié, dans le siècle dernier,, 
plusieurs Dissertations intéressantes sur leurs 
qualités et leurs effets; ceux-là sont constatés 
pai^n grand nombrede guérisons; et le concours 
des malades qui a toujours été con»dérabIe à: 
Vichy , atteste la vertu de ses. eaux. Vichy 
n'est point comme Spa , et quelques bains 
d'Allemagne , un lieu de plaisir , qui attire les . 
ruvrés ; sans que la dissipalion en soit 
j on y mùie une vie rt''glée , et dont 
-irincipale dUtraction, Le 
Ues les plusgracieux 
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qui entourent la vitie y et bordent FAUier qu| 
coule 3QUS ses inurs, offreat aux promeDeur» 
de quoi occuper^ leurs regards , et aux dessi-^ 
Dateurs des paysc^ges uu romantiques ou 
9uiniés. Beaucoup de buveur» d'eau reconn 
naissans put couEaerés des vers aux Naïades 
de ces lieux ; ou a conservé ceux de FlécbieF 
qui prouvent plus pour tes agréiqens du pays 
qui l'a inspiré ,, que pour le talent du poè'te^ 
Ce délassement d'esprit du panégyriste de 
Turenne étonnerait ses admirateufa , si Toa 
ne connaissait les vers de Mallebranebe , à& 
Fénéton, et du prince des orateurs latins ; ils 
n'en attÇ^tcut pas moins l'admiration que lu^ 
avait fait éprouver la situation de Vicby. 

On s'étoiinp à bon droit , lorsque l'on sait 
que naguère encore , ces çaux , que Ton peut 
appeler célèbres , n'avaient pas un établisse-: 
ment supportable ; celui qui existe aujourd'hui, 
et qui laisse pourlîmt à désirer, date à peine 
de trente ans ; il est dû à Mesdanaes Victoire 
et Adélaïde de France , qui y vinrent prendre 
Jes eaux en 1784. Vichy leur dut encore una 
promenade qu'elles lircnl planlci- sur les bords 
^e la pelik' rivit-re du Siclmn , qui allait 
Jusqu'à Cusset , '"t q' ' . (|Uoiq«. 
pavï^e tics arbrti 
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encore le nom de promecade de Mesdames» 

J^G pays leur dut aussi l'exemple de beau-* 
coup de vertus , et de nombreux actes de bien* 
f aisemce dont le souvenir n'est pas perdu. 

L'établissement qui avait été fait à la de- 
mande de Mesdames de France r était resté 
encombré par de vieilles maisons , et n'offrait 
aucun développement , la Révolution ayant 
empêché Texécution d'un plan plus étendu ; 
enfin ^ il y a quelques annéeis seulement , le 
«èle et l'activité de M» Lucas , inspecleur dea 
^^ux y a obtenu la démolition de ces vieilles 
maisons 3 on y a fait une place assez étendue^ 
qui f oint une vaste promenade dont il a déjà 
été fait mention ^ et qui a été plantée dans l& 
inèmQ tems« 

Au bout de cette promenade se trouv© 
l'hôpital^ qui joint la ville , mais n'était pas 
autrefois dans ses murs ; il paraît avoir été 
construit sur les ruines d'un ancien monastère ^ 
dont parle Nicolaï, et dont^ déjà de son tems^ 
en 1573, il ne restait que l'église et quelque 
apparence de vieux cloîtres. Cet hôpital destiaé 
à recevoir de« malades pauvres , à qui les 
eaux sont nécessaires, est tenu par des sœurs 
de la Charité , c'est a$$e« indiquer qu'il est 
biOA adqMnistré% 



Tout près de l'établissement des bains , ùt 
Bu côté de la rivière, on voit eocore les restes 
d'uo couvent , qui appartenait à l'ordre des 
Capucins ; les bâtimens qui existeat eucore 
et un jai^din assez vaste , ont été achetés par 
ledépartemeatderAllierpoury construire un 
palais qui puisse recevoir les personoes de la 
maison royale , qui viendrait prendre les eaux^ 
L'exécution de ce projet , digne d'avoir été 
conçu dans le Bourbonnais , a été arrêté par 
les événemens politique» , mais on doit 
espérer qu'elle n'est que retardée. 

Si les annales de Vichy ont conservé les 
noms des personnages importans qui ont ajouté 
k iaréputation de ses eaux , en venant en faii;p 
usage , on doit bien croire que le nom d* 
Madame , duchesse d'Angoulême , y est ins- 
crit en caractères ineffaçables. Les rois , les 
priqces , et les personnes éminentes en talens 
et en vertu, appartiennent à l'histoire , même 
de leur vivant ; j'ai cru devoir compléter 
cette notice sur Vichy,, en faisant mention 
du séjour qu'y a, iajt une princesse , dont 
toutesles actions sont griivi'cs H.i'i^ tous les 
cœurs, mieux que je ne pourr.t! ^prifiier 

dans cette histoire ; ni>iis je , K- :^ 

détails au^tquels je pouciai» i^- 
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quoique vrais et dignes de l'histoire ^ resséid» 
bleraient trop à un panégyrique. 

VlIiLEFRANCHI. 

Villefranclie a été fondé ou a dû au rooin# 
son nom à Archambaud Y T , qui lui donna 
des Coutumes , qui furent confirmées par 
Archambaud VIII. (i) On le trouTC 
quelquefois sous le nom de VîHefranche-les- 
Montcenoux, surnom qui lui venait d'un cha- 
pitre qui était dans son voisinage et qui dépen- 
dait de celui de Saint- Ursin de Bourges. 
On a vu (2) que cette église de Montcenoux 
avait été usurpée et restituée par les premiers 
Boiirbons, Il est probable que Villefranche dut 
sa fondation et ses franchises aces différends: 
cette fondation remonte à iiSy, La grande 
route de Moulins à Montluçon {)assait autrefois 
à Villefranche. En iSyn, cette petite ville 
contenait 164 feux > on y compte maintenant 
à peine trois cents habitans / mais on y voit 
plusieurs maisons bourgeoises ^ et la ville est 
mieux habitée que pe le sont ordinairement 
d'aussi petits lieux. Elle faisait autrefois partie 
*^ ■ - - - - - 

(I) Voy. T. I, P. Ii4 et l3o, 
(8) T. I , P. 104. 



t 8oo 5( 
^e la châtellenîe de Murât qui y aralf %ôn 
siège depuis loog-tems ; elle fait aujourd'hui 
partie de l'arrondissement de Montluçon. 

Villeneuve. 

A trois lieues de poste de Moulins , à ua 
demi- quart de lieue de la rivière d'Allier , et 
sur la grande route de Paris , est situé Ville- 
seuve , qui n'est qu'un bourg , contenant 
environ quarante feux ; il s'est appelé très- 
anciennement Villeneuve - aux - Brécbards» 
C'est là que se retirèrent les troupes du duo 
Louis II I après le siège et la prise de la 
Roche, (i) Le chancelier de BcUeperche , qui 
en était seigneur, qui vivait dans le treizième 
éiècle y y avait fondé huit vicairies y dont les 
revenus furent réunis au chapitre de Moulins» 
lors de sa fondation 3 il y avait aussi bâti un 
château y dont on voyait les ruines dans le 
seizième siècle ; mais dont aujourd'hui y on ne 
retrouve même plus l'emplacement. L'égli$e 
actuelle de Villeneuve n'était qu'une chapelle|. 
qui, après avoir été vraisemblablement 
celle des seigneurs j et où le chancelier 
de Belleperche avait établi ses vicaires j^. 
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terrait aux ducs , pour y entendre la ine»e > 
lorsqu'ils allaient à la chasse de ce côté. La 
paroisse dont dépendait Villeneuve s'appelait 
Lucenat > et en était éloignée d'une forte 
demi-lieue ; l'église est entièrement détruite. 
Assezprès de Villeneuve on voit le château 
du Riau , assez bien bâti maintenant , et qui 
était autrefois un château fort. En i56i $ les 
gens du baron du Riau Jurent dans une iene^ 
en 'Nivernais, appartenant à Nicolas de Bèze^ 
frère du fameux Jhéoâore de Bèze , un des 
apôtres delareligian prétendue réjbrmée, et ils 
firent prisonniers tous ceux qui s'y trouvèrenU 

ViPLAIX. 

On ne parlerait pas de Vîplaix , qui n'est 
aujourd'hui qu'une petite commune y dont I9 
bourg n'olïre rien de remarquable , si on ns 
le trouvait qualifié ville , et dé<;ïgné comme 
Tobjet principal de la donation faite à l'abbay s 
de Saint - Denis en France , par charte de 
Childèric T , datée de l'an dix de son règne. 
Il a déjà été question plusieurs fois de cette 
donation , qui comprenait , outre Viplaix , 
neuf églises , et qui assura à l'abbaye de Saint- 
kgCteoisdes droits considérables dans ce canton, 
^^^■alllicéuiùt À des doua faits par dcaseigaeun. 
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Voisins , en établissant le monastère de la 
Chape! le- Aude. 

Cette charte , qui était dans le trésor de la 
cathédrale de Bourges, était la plus ancienne 
qui concernât un lieu du Bourbonnais. 

Il est encore question de Vîpiaix y dans 
riiîstoire de l'archevêque de Bourges, Richard 
II , qui , en 1089, en fit restituer l'église aux 
religieux de Saint - Denis, (i) 

YZBURE. 

J'ai déjà parlé d'Yzeure , qui était Tan- 
cienne et principale paroisse de Moulins , 
quoique situé à près d'une demi-lieue de la 
ville. Pour peu que Ton bâtisse encore , cette 
distance , déjà diminuée j s*efiacera tout-à^fait# 
et ce ne sera plus qu'un faubourg de la ville. 

L'église d'Yzeure est d'un gothique grossier; 
des figures d'aninxaux que l'on voit formanft 
des chapitaux de colonnes , qui , par leur 
style, n'appartiennent à aucun ordre d'archi- 
tecture, ont fait conjecturer à quelques ob- 
servateurs , qu'elle avait pu être construit® 

( I ) On a parlé k Tarticle du Montêt * ( v. P. ï2o de ce 
volume.) des contestations de Tabbaye de Saint-Denis 
avec celle de la Cluse en Savoie, pour dlifërens o]»/elA 
,de cette donatioi^ 
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tur les débris d'un temple payen; mais commtf 
-un grand nombre d'églises de villes et de 
campagnes, bâties dans tes dixième et onzièma 
siècles , et même dans deslemsplusrapprochés, 
offrent les mêmes figures informes et bizarres, 
il est impossible d'y voir des restes de temples 
payens j qui , au contraire , en Gaule sur- 
' tout , où le paganisme arait été introduit par 
les Romains , ne pouvaient laisser aucunes 
traces semblables. L'église d'Yzeure rentre 
donc dans la classe de toutes les églises dont 
on Tient déparier; elle est incontestablement 
une des plus anciennes et peut-être la plus 
aocienoe du pays ; mais sans ofirir aucun 
caractère de ce qu'on appelle antiquité. 

On peut disputer davantage , et subtiliser 
même , sur les indices que l'on a cru trouver 
dans le nom. On veut que les noms latins 
Isorum et Isodrum donnés à Yzeure dans 
plusieurs chartes , soientdérivés d'Isidis Ara , 
autel , ou temple d'Tsis ; ou d'Isidis Ora , pays , 
contrée d'Isis; ce qui paraît certain c'est quo 
cette église était primitivement celle du mo- 
naslère qui était très-ancien, et qui portait 
d'abord le tiii;j^|f|iabba.ye , et avait subi 
plusieurs chJi' ~^ . 
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manière certaine , sur Yzcure , c'est une cbattfi 
d'un Childebcand, comte de Madric , (i ) du 
quatre descalendes d'avril ) indictlon dixième^ 
la diX'DeuTiènie année du règne de l'empire 
de Louis Auguste ^ ( Louis le Détraunaire ) 
ce qui répond à 832 , par laquelle charte , du 
consentement de sa femme , de ses enfans et 
de son frère^ il donne à AmaJberge, cliérie 
de Dieu , abbesse , et à son saint monastère ^ 
tout ce qu'il a hérité de son père , dans sa 
viguerie, d'Yzeurc* 

En 806, Guillaume ,fUs de Bernard, comte 
de NeverS) demanda à Cbarles-le-Gros,roi 
de France , de réunir les revenus de l'abbaye 
d'Yzeure à l'église de Saint-Cyr > de Nevers. 
Il parait qu'il obtint , au moins en partie, sa 
demande , et que c'est de ce moment que le 
moaastère ^ qui fut pourtant conservé , perdit 
le titre d'abbaye. On trouve des traces d& 
cette réunion d'Yzeure à l'église de Nevets , 
dans i'bommage rendu par deux sires de 
Bourbon, âl'évêquedeNerers «pourdifférens 
lieux , dans lequel Yzeure est compris la 
premier : une décision du premier et du 

(i) Le comté de Madrid étaitoù a t-Héilcpuù le coadS 
i'SvnaXa 
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fécond Conciles de Latran, en 1 1 1 2 et iiiSyGt 
cesser Teâfet de la donation de Charles - le« 
Gros. 

I^e couvent des religieuses d'Yzeure, était de 

Tordre des Bénédictines, et avait étéuniàceluî 

de Saint-Meooux ) qui était incontestablement 

moins ancien y mais il est probable que celui 

d'Yzeure étant déchu par l'effet de la donation 

de CharIes-le-Gro8 , aura été repeuplé par 

celui de Saint-Menoux. On trouve qu'Ermfsn- 

garde , abbesse de celui-ci , obtint Yzeure 

en commende ; Ermengarde et les abbesses 

qui lui succédèrent , conservèrent ce drdît 

pendant 353 ans, c'est-à'*dire depuis 1145, 

jusqu'en 1498 j alors Jeanne de Guénégaud , 

en fut nommé prieure ; et en i£o3 , sous le 

priorat de Jeanne Mareschal , la Réforme 

dite communément de Saint- Maur , autrement 

de Chézal-Benoît, fût établie dans le couvent 

à la sollicitation du duc Pierre II, et de sa 

femme , Anne de France, qui firent bâtir la 

petite église conventuelle qui existait encore 

en 1789. L'abbesse de Saint - Menoux , qui 

était alors Madelaine d'Amboîse, approuva 

la Réforme, et se réserva seulement la confir-* 

mation de la prieure^ qui devait être élue par 

les religieuses. 

2 30 
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Jeanne Mareschalne goûta paslong-lemsla 
Réforme et aposlasia l'année suivante.Une butle 
de i5o7, confirma cette réforme, et Marguerite 
deMareuil fut élue prieure parles Religieuses 
et confirmée par l'abbesse de Saînt-Menoux. 

Yzeure a perdu son couvent , mais a con- 
servé sa vieille église paroissiale, où l'on voit 
encore une chapelle soulerraiue, qui, plus qne 
le reste , ferait coujecturer qu'il a pu y avoir 
là un établissement religieux, dès les premiers 
tems où le christianisme a pénétré dans la 
contrée; on sait que les premiers Chrétiens, 
étant souvent obligé de dérober au grand jour 
leurs cérémonies religieuses, avaient pour cela 
des retraites souterraines , sur lesquelles, dans 
un tems plus heureux, ou a construit des églises, 
en conservant toujours , et rendant plus solides 
et durables , les lieux témoins de la première 
ferveur, etcoosacréssouvent pardes martyrs, 
ou au moins par les dangers qu'avaient courus 
ceux qui les premiers les avaient fréquentés. 

L'église d'Yzeure est assez grande >mais 
sombre et peu élevée; cite sert maintenant 
d'église paroissiale à une commune trés- 
considérable , eL qui comp;' - •r.ore au-'t'iV J 
de 1300 hahitausj quoiqu'cli- 4tcade i 
sur la. vUlct. 
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C'est daas la commuae d'Tzeure que s0 
trouve l'ancien château du Parc , appelé le 
Parc de Beauvoir* ou le Parc de Beaumanoir, 
oùsefirent lesDOcesduconoélablede Bourbon 
avec la princesse Suzanne sa cousine. Ce n'était 
primitivement qu'un rendez-vous de chasse j ce 
n'est plus aujourd'hui qu'une petite juaisoa do 
campagne. 
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Notices sur les Personnages célèbres ou 
remarquables par leur rang y leurs actions 
et leurs talens , nés en Bourbonnais. 



Je dois prévenir en commençant ces notices, 
qu'elles sont presque toutes tirées de rEncy- 
clopédie et des Dictionnaires historiques , ou 
des Annuaires de TAllier , dont les Auteurs 
ont eux-mêmes puisé dans ces ouvrages. J*ai 
cru que l'Histoire du Bourbonnais devait con- 
sacrer particulièrement la mémoire de ceux 
dont la vie a pu l'honorer , mai« sans espérer 
de pouvoir dire beaucoup de choses neuves 
sur eux. 



AuBER Y f Jean^Henry ) , né à Bourbon- 
TArchambaud , en 1669 , d'une famille noble^ 
se fit Jésuite à Toulouse en 1 601 j il fut envoyd 
en différentes provinces pour y professer les 
hum^oités et la philosophie , mais son goilt 
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décidé pour la poésie ialioe le détourna de se» 
autres occupations ; il fut rappelé à Toulouse. 
II mourut à Auch, le 27 novembre 1662 y 
laissant un très-grand nombre d'ouvrages latins,, 
catr'aijtEres une tragédie de Cyrus. 

AuBERY ( Jean ) , né en Bourbonnais , 
dans le seizième siècle, médecia du duc de 
Montpensier, a laissé pîiisieurs ouvrages. Ou 
a conservé le souvenîj; de son Aniidole de 
f amour i<{u'\\ publia en liyç; il fut réimprimé 
à Delft, en i663^Le titre lui vûlut beaucoup, 
de lecteurs ; mais il avait pris la chose au 
sérieux, et l'avait traité en médecin , saiis^ 
qu'on y pût trouver le mot pour rire. 

Il a laissé une Apologie de ta médecine y 
écrite en latin , imprimée eu 1608. 

AuBERY {Antoine ^yaMocsA àParis, néen 
Sourbonn^is eu 1617. Compilateur laborieux, 
il alaisséungranduombrede mlumes, dont les. 
titres mêmes sont oubliés. Il était attaché ati- 
cardinal de Richelieu; il fit imprimer en 1660 , 
des Mémoires pour servir à l'histoire de ce 
^ cardinal. Gui-Patin, le trail« , à pmpos de 
cfita|MMçe> de mauvais écrivain et de ll.illcuv ; 
' on^p^ IreK écrit* où il est parlé de lui. 
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Il a fait une Histoire des cardinaux , udd 
'Bistoire du cardinal Mazarin , un Traité his* 
torique de la prééminence des rois de France , 
qu*il publia en 1649 ^ mais l'ouvrage qui fit le 
pluspirlerdeluî, non peut-être par son mérite^ 
mais parce qu'il déplut à tous les souverains 
de rAllemagiie, et fit mettre l'auteur à la 
Bastille, fut un Traité des justes prétentionsdu 
Toi de France sur F empire ^ publié en 1667. 
Soit qu^ii eut voulu servir son roi; ouïe flatter^ 
comme eela est assez probable^ il lui en coâta 
sa liberté, mais probablement pour la forme- ^ 
e! comme un désaveu que Loui&XIV voulait 
donner aux princes Allemands. 

Aubery avait été très-lié avec la célèbre^ 
llarion d^ Lorme j il était alors fort feune 1 
c'est elle qui le fit connaître du cardinal de 
Bi^^helieu , et le jeta dans Ie& intrigues de la 
cour. 

On ue sa,|t pa$ l'époque, de sa mort» 

• 'AuROux DES Pommiers , né à Moulins , 
trers la fin du dix^septième siècle , conseiller- 
clerc au présidial de cette ville , a laissé des 
Commentaires sur la Coutume du BourbonmUs^ 
fort estimés des jurisconsultes, 

.£au ( Jean ) ^ médecin ,nék Moulii 
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a de lui un otirrage sur les eaux célèbres, de 
France , publié daos le seizième siècle. 

Bardet (Pierre) , né- à Mont^guet en 
Bourbonnais , en i5yt; il fit ses études avec- 
Jean de Lingeodes , qui aura son article, et 
fut reçu avocat à- Paris , à l'âge de 26 ans ; it 
s'y fit bientôt la réputation, d'habile juris- 
consulte. En tô^-t, Hpiihliason Recueil d'arréiSf 
qui a été regardé comme un bon et utile ou- 
vrage. Après avoir demeuré long-tems ea 
Provence , pour un procès qu'il perdit a«. 
parlement d'Aix , il se retira k Moulins ea 
i663 j et après avoir assisté aux Grands Jours, 
de CleEmont.Qn i665 et 1666 , il y revint et y 
mourut le 2Q. septembre j6SJ , dans ua âge 
fprt avancé* - 

Il était doué, d'une mémoire étonnante qu'il, 
conserva jusqu'à la fin de sa vie. On a réimt 
primé sou K.ecuQU d.'airêts en 1690, 

Beadcaire db PEGvii.i^ovi( François) né 
%u château de la Crête, en Bourbonnais, ea 
i52o j d'une famille noble et ancienne. Ayant 
la téputationd'un.homme savant , il futcboist 
pour-être le précepteur de Charles, cardinat 
de Lorraine , et tK-^vinl t^vflinie de McU ; it 
( "nncile (le Trente , et y paria avetï 
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beaucoup d'éloquence 3(1) il se' démit peu* 
après de son évêcbé et se retira en Bour- 
bonnais. C'est là quii composa son ouvrage 
intitulé Rerum Galliarum commentaria , qui 
traite particulièrement de l'histoire des dernier» 
tems qui venaient de s'écouler* Cet ouvrage 
ne fut imprimé qu'après sa mort , et fut très- 
estimé. Il est écrit en latin ^ et passe pour très- 
exact sur les faits* ] 1 mourut en i £9 1 , avec la 
réputation d'un prélat savant et vertueux. Il 
a encore laissé un Traité des enfans morts 
dans le sein de leurs mères ^ imprimé de soa 
vivant , en lidy. 

Belleperghe ( de ) , né vers 1280 y à 
Lucenal-sur-Allier ; il fut d'abord professeuir 
en droit civil à ^Orléans j il quitta cette cfaaire 
pour aller remplir la place de doyen de la 
cathédrale de Paris ; il fut fait conseiller au 
parlement^ et obtint bientôt la confiance da 

(i) Un Annuaire de l'Allier porte <}u'il parla sur I2» 
nécessité de la réformation , ce qui pourrait faire croira 
qu'il favorisait le^ opinions nouveUes ; il était au con« 
traire très-zélë catholique; il parla de réformes dans le 
clergé , défendit les libertés de l'église Gallicane; maia. 
les réformes dont il ptrla , n'avaient aucun rapport a 1a 
rèformaiion protestante ^ contre laquelle le Goncile 
4tait assemblé. 
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Philippe-Ié-Bel qui l'envoya , en i2ç6 , en 
Berri et en Auvergne , pour des atiairbs 
importantes ; en i3oo , It fut earoyé en 
Angleterre , ensuite en Flandres, et l'année 
suivante , à Rome. A son retouT de cette 
dernière mission , il fut employé avec l'évêtjue 
de Soissons , et le comte de Savoie , pour traiter 
de la paix avec l'Angletcri-e , et dans le traité 
conclu en i3o2 , il ligure comme l'uu des 
pléaipotentiaires. 

Il eut en i3o4 le titre d'ambassadeur à 
Borne , où il complimenta successivement 
Benoit XI, et Clément V qu'il accompagna à 
Lyon. En 1 3o6 , ses longs et importans ser- 
vices lui valurent un évêché , et peu après , 
l'éminente place de chancelier de France ; 
mais ce ne fut qu'au mois d'octobre suivant 
que le roi y joignit la dignité de garde-scel 
royal. 

11 avait fait bâtirun château à Villeneuve, 
à trois lieues de Moulins , dans la seigneurie 
de fielleperche , dont il portait le nom , qui 
probablement n'était pas son nom de lamille. 
On croit qu'il était de l'ancienne famille de 
Brescliard. Un^^J^tre opinion Jui donne uue 
basse cxlrjiir. " 

Il miAiiii^' Vt;yF!|ft" 77 ^us , 
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bi fiit entend dans le chœur de la eathédratél 
de Paris. 

Berigahd, St Beauregat^ ; son véritable 
nom était Claude Guillermet de Beauregard, 
Tous les savaos de ce tems , qui atlaleot dans 
les pays étrangers , prenaient un autre nom 
que le leur , ou en cheuigeait la prononciation. 
Il était né à Moulins en 1 678 3 il professa la 
philosophie à Pise et à Padoue ; il a laissé 
deux ouvrages écrits en latin , imprimés l'^ua 
en 1 633 et l'autre en 1641. Le premier, qui le 
fitaccnserde pyrrhonisme, est intitulé: Dubi- 
taliones in dialogum Galilcei proierrœ immo- 
hiîitate-f l'autre traite de l'anciçnne philosophie 
et de celle d'Arîstote, il est intitulée: Circulua 
Pisanus. Il mourut à Pise en i663^ 

Benoit ( Jean ), né à Vernei^ en i483[« 
docteur en théolo^e , curé des Innoceus , à. 
Paris. Ce curetant dangereusement malade, 
résigna son bénéBce à son vicaire nommé 
Semèle , sans aucune réserve. Etant revenu 
de sa maladie ^ et le vicaire ayant pris pos- 
session de sa cure, il se trouva à la mendicité. 
Il s'adressa au Châlelet pour olilenir sa réin-^ 
tégration; le Cbâtelet le renvoya au 
aient, quilexeuToyaau conseil du roi; ' 
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parut si majeure que le roi , Henri TT , con- 
voqua les grands du royaume ^ les premiers 
présideos et procureurs - géoéraux des par- 
lemeos , et l'on rendit le fameux arrêt qui , 
enregistré dans toutes les cours , fisa la 
jurisprudence de ce qu'on appelait /es regretSy. 
en fait de résignât iou. Le vicaire fut condamné ^ 
comme ingrat y à garder la prison jusqu'à ce 
qu'il eiît rendu la cure , par une contre-réai- 
gnafion , à l'ancien pasteur ; il obéit et le 
réintégra sur-te-charop j mais cette affaire 
avait fait tant de bruit dans Paris , e( le 
peuple même avait pris un tel intérêt au curé, 
que Semèle fut obligé de s'exiler. 

Jean Benoit , ne fut plus tenté de résigner^ 
et mourut curé des Innoceos , le 19 février 
1^73 ; il laissa des notes marginales en latin ^ 
sur la ]pible. Les Bibles imprimées avec ce» 
notes en ont pris le nom dç Benedlcii; il a 
fini les Scholies de Jean Gagvy , sur le« 
Évangiles et les Actes des Apôtres. 

Berroter ( Claude ) , né à Moulins , ea 

1654 , et mort en 1785. Il a été avocat estimé 

à J*aris; il est éditeur de plusieurs ouvrages de 

^*tj sa liihVwihèqr des couiuniei , qu'il 

'ointenieiiiave- '^/rjaLliil'ouvrage 

'e qu'il a 
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Berwick ( Jacques Fiiz James ) , duc de 
Berwick , maréchal de France , est Tenu au 
monde à Moulins, eu 1671 jsa mère, Arabelle 
Churchill , sœur du célèbre Marlboroug , re- 
venant des eaux de Bourbon , y accoucba ^ 
dans la rue de la Cicogne ,^ à ce qui paraît 
plus positif, quoiqu'on ait imprimé qu'elle 
était logée dans la me du Cigne. On pardon- 
nera ce petit détail sur la naissance d'un des 
grands généraux du règne de Louis XIV ^ 
que l'on aime à réclamer pour compatriote ; 
je n'entreprendrai pas d'ailleurs de faire son 
histoire qui appartient à celle de France ,et 
qui y est consignée. 

On sait qu'il fut tué d'un coup de canon, 
au siège de Phili^bourg , le ta juin 1734. 

Billard de Codrgenat ( Claude") j né^ 
en Bourbonnais , et probablement à Moulins, 
se livra à la carrière dramatique j il écrivait 
vers la fin du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième; Corneille et Racine 
étaient encore à venir ; il se traînait sur les 
pas de Jodelle et de Oamier , et, malgré sa 
fécondité , il restaencore loin de en dernier. 
Son théâtre , cofr'^'^o ^j.j^,jj --i^ de 
tragédies , fut îix • 
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beaucoup de sujets qui ont été traités depuis , 
et qui ont pu l'être impunément , le théâtre 
de Billard, qui eut pourtant quelque vogue 
dans son tems , ne lui ayant guère survécu. 
ï.a Mort de Henri IV" , par I.egouvé , a fait 
dëterrercelle que Billard avait faite au moment 
même du funeste assassinat de ce grand roi , 
et qu'il avait faite en moins d'un mois ; celte 
seule circonstance dit assez ce quelle est, et 
la manière dont travaillait l'auteur. Elle fut 
l'eprésentée devant la Cour aussitôt qu'elle lut 
faite , voilà ce qu'on en peut dire de plus 
remarquable , et ce fait l'est beaucoup plus 
que la pièce , que l'on a réimprimée , et qui 
n'est pas moins retombée sur>le-champ dans 
l'oubli , où celle de Legouvé semble vouloir 
la suivre. 

Billard était d'une bonue famille , et à ce 
qu'il paraît , ne cultivait les Muses que par 
délassement ; l'on ne peut douter qu'il 
n'ait eu assez de talent pour occuper un rang 
distingué parmi les auteurs ses contemporains. 
On ignore quand et où il est mort j on voit 
. qu'il vivait encore en 1610. 

_ BiyoT ( Pierre 1 , né à Hérisson t et cha- 
1^ chapitre de celle ville , a donné une 



S 



( 3,8 ) 

istoire méfalllifue de la Hépuhtique de 
jToIfande. Il est mort chanoine 'd'honneUc à 
Moulins , après 1726. 

Blot ( Bnron de Chouvigny )> d'une des 
plus anciennes et des plus considérables fatnilles 
du Bourbonnais , vivait du tems de la Fronde, 
et passait pour un poète agréable. On l'avait 
surnommé Bloi-V E$priL Madame de Sétigné, 
en parlant de ses rhansons, dit : Je rC ai jamais 
vu tant d esprit. On trouve encore quelques- 
unes de ces chansons dans d'anciens recueils» 

Brame ( Marie ) , féittme citée dans le 
dix-septième siècle par s^on esprit ; elle était 
née en Bourbonnais ^ on vantait ^es poésies, 
dont il ne reste aucune trace aujourd'hui. 

Carmone ( Christophe) , naquit à Moulins, 
en 1438. Louis XI le tira du collège des 
avocats de Moulins pour le iaire Conseiller au 
parlement de Paris , puis procureur-général ^ 
et maître des requêtes. Louis XII l'employa 
dans plusieurs afiaires importantes , et le fit 
président à Mortier i il mourut le 4 février 
1507. 

ChAnteclerc( Charles)^ né à Moulins 
en 1495 ^ d'une famille noble ; fr' '^ ' i 
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la maison du duc de BourboDuaïs, Pierre 7T, 
et de sa femme , Anne de France ^ il se 
maria en Auvergne, où il s'établit. Le 2 
juillet 1641 ,11 fut reçu conseiller au parlementa 
de Paris j un de ses fils fut conseiUer-d'état. 
On a du père , deux ouvrages latins sur 
l'histoire et sur la poli(ir|ue. 

Choisi (2V.),né à Moulina le 18 décembre 
1721. Son père était procureur , et il était son 
clerc lorsqu'il s'engagea dans un corps dé 
troupes légères î il y fut , dit-on _, d'abord 
trompette; mais son intelligence et son activité 
le firent bientôt remarquer j et s'étant distingué 
dansplusieurs occasions, pendantles premières 
expéditions de Corse, il parvint de grade en 
grade Jusqu'à celui de iieutenant-colonel do 
la légion deLorrainej c'est alors qu'il revint ua 
moment dans sa patrie^ il n'y avait pas reparu 
depuis qu'il en était sorti simple soldat, et il y 
rentra à !a tête de son régiment qui y passîiit. 
M. de Vioménil , qui avait été son colonel , 
l'emmena avec lui en Pologne, c'est là où il 
acquit une véritable gloire , par la prise, puis 
par la déifase de Cracovie, qui a l'U- cilée 
avecrp^ ^ "M^ggj^^lgaux iaîls «larmes 
i^cevuir la juste 
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récompense de sa conduite j îl fut fait ina< 
réchal - de - camp et cordon rouge , et fut 
employé dans la guerre d'Amérique. Il est 
mort dans les premières années de la Révo- 
lution , après avoir été fait lieutenant- gêné rai. 

CiNDRÉ ( N. de) j gentilhomme du Bour- 
bonnais , l'un des députés de la noblesse de 
cette province aux états- généraux de Blois. 

On trouve dans les Mémoires de la Ligue , 

page 1 1 1 , tome 3 , édition d'Amsterdam de 

1758 , des Remontrances faites par lui au roi 

Henri TU , qui contiennent le tableau le plu^ 

fort de la situation de la France , mais écrit 

dans un style obscur que le plus souvent 0x1 

ne saurait comprendre. 

I 
Daubeil (François) y jésuite, né à Moulins 

dans le dix - septième siècle , a laissé des 

ouvrages de piété , et une traduction de 

TArabe , de rHistoire d'Almanzor. 

Daubeil ( Jean- Jacques), né à Moulins, 
et de la même famille que le précédent, fut 
abbé de Saint - Nicolas de Montfort , puis 
évêque d'Oratige , en 1674 ; il se relira sur 
la fin de sa vie à Moulins ^ où il est mort 
en ijsot 

DAUV£RGKS 
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ÎÎAùTÉitGHE ( Antoine )t né à MoulldS ^ 
leSooctobrp iyiS^ d'abord musicien de là 
uhambre du 1*01 , a élé depuis directeur de 
l'opéra de Paris de 1767 à 1775 ^ et de 178S 
à 1790 , a fait beaucoup de musique pour Id 
théâtre et pour l'église ; il est mort à Lyod 
le la février 1793. 

Delpaù ( François ) j né au Montet-au±* 
Moines , en 1687 , entra en 167a > dans la 
. congrégation de Saïnt-Maur , à l'abbaye de 
Saint " AlUre , de Clermont ; il eut bientôt 
. astsez de réputation dans son ordre et dans 
l'église i pour qu'on le chargea de publier une 
nouTelle édition de Saint - Augustin } et Ici 
' général de l'ordre écrivit Une circulaire à. 
' toutes les maisons qui en dépendaient ^ pout 
qu'on fournit à Detfau des mémoires à cd 
.sujet* Son travail arançait lorsqu'un livra 
intitulé tAbbé commandataire f qui déplut à 
la cour et à l'église , lui fut attribué , et la 
fit reléguer à Saint • Mafaé , daôs la Basse-^ 
Bretagne. Il périt sur mer le i3 octobre 16761 
comme il passait de Landevenec à Brest , où 
il allait prêcher le panégyrique de Sainle- 
Thérèse ; il n'avait que dg ansj il a isàs 
(Quelques ouvrages latins* 

d a 
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DfiSBREST , intendant des eaux de Vîcliyj 
Vivait dans le dernier siècle , et a publié des 
TéCHres pour et contre V usage du mercure dans 
la rage j un Traité des eaux de Châteldon , 
Vichy et Hauterive 9 et plusieurs mémoires 
insérés dans les journaux de médecine* 

DiANNYERE ( Jean) , médecin à Moulins^ 
né au Donjon le 3 mars 171 1 , est mort à 
Moulins le i3 aoât 1782. On a de lui V Analyse 
des eaux minérales de Bar don , dont il était 
intendant; et des mémoires et observations de 
médecine. L'histoire de la société royale de 
médecine renferme son éloge. 

DiANNYERE ( Antoine ) , fils du précédent, 
né à Moulins en 1762 ^ a laissé un grand 
nombre d'ouvrages ; il est mort en 1802. 

DiNEt ( Gaspard ) ^ né à MoiiYins le jour 
de r£piphanie lââç; il était petit-fils de Je^ 
Dinet , avocat fiscal du duché de Bourbonnais, 
qui travailla beaucoup à la réda.ction de L^ 
coutume de ce duché. Il entra dans le couveat 
des Minimes de Vincennes ; il fut envoyé à 
Rome où il fut général de Tordre ^ et chargé 
en même tems de missions de Henri lY ^ dont 
il devint depuis le confesseur; il fut nommé 
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Il Yévêché de Maçon en iSgg , y réforma lô 
clergé et fonda un séminaire ; il fit plusieurs 
dons à son église cathédrale , et y a été enterré. 
Il mourût le premier décembre tètg , avec 
la réputation d'un savant et habile prélats 

DiNET ( Pierre ) , neveu de Gaspard , fut 
npiniKié son fcoadjuteur et évêque d'Hiéropôlîsf, 
en 1617e II mourut n étant que diacref en 
t6i8* 

. DiNKT ( Loiîis ) i cousin du précédent ^ 
succc^da à son oncle Gaspard , évêque de 
Màcdn* Il mourut en i6âo | étant député à 
l'assemblée du clergés 

DupiN ( Jean ) , né cw Boùrt>6nf]ai$ éri 
l3o2 , fut religieux de Tordre de Citeaux ^ 
et mourut en idjn ; il a laissé V Eçangite dei 
fevimès , et lé Champ vertueux dis Id bonne 
pie , Tun et l'autre en vers français. La Crôi< 
.^u Maine et Giiicbenon en parlent avec élôge# 

DtJPRAt {Antoine) , né à Gànnat en 1488, 
éhancelier de France et cardinal. On a déjà; 
parlé dé lui dans cette histoire. Il moutat 
en iSSi>0 

Durand le jeune^ né à Saint - ï^ourçaln ^ 
fers Tan i^i^j neveu d'un autre Durand 5 
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évêque de Meâux> fît de très-boMéS études à 
Clermont en Auvergne, se fit Domiuicaia 
en i3oo; il se distingua en i3o2 y à rassemblée 
tenue à Paris ^ pour examiner un ouvrage da 
pape Jean XXI T. 

21 a laissé plusieurs ouvrages , dont deux^ 
testés manuscrits, étaient dans la bibliothèqùa 
de Saint- Victor ^ à Paris* 

DuRËt (Jean) , né à Moulins , d'une famille 
originaire du Forez , fut procureur du roi à 
Angers. Il publia en iâ88 , un Traité des 
peines et amendes , qui fut imprimé à Lyon* 
Il a laissé un commentaire sur la coutume du 
Bourbonnais 5 et une conférence des magistrats 
romains avec les juges français* , ' 

DuRET ( Claude) f neveu tJu précédent^* 
né a Moulins en i £70^ fut président du présidiai 
de cette ville , et fut honoré de la confiance 
de Henri IV5 il mourut le 17 septembre 1611^ 
après avoir publié Tannée précédente un Traité 
de Vhistpite des langues de cet Univers , plein 
de. recherc;hes savantes qui ont été. très^utilea 
aux auteurs, dont les ouvrages ont fait oubltei 
celui-là. 

Tkyz^N.) né à Moulins , mort dans le* 
dernières années du siècle dernier , é^^ 
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médecin et intendant des eaux minérales de 
Bourbon-l'Archambaud. Il apublié, en 1778, 
un Essai sur les eaux minérales et médicinales 
de la ville de Bourbon-l'Archambaud. 

Faidbau (^. )ï °^ * Moulins, dans le 
quatorzième siècle y entra dans l'ordre de» 
Grands-Carmes , en devint g(înéral , et mourut 
ërêque de Digne. Ou trouve son portrait et 
scHi éloge dans V Histoire des ordres monas' 
tùfues^ 

Fetbeau de Brou (Henri ) , né en Rour- 
boonais, de la même famille que le précédent^ 
fut évêque d'Amiens, et mourut en 1709, 
âgé de 5i ans-, après s'être signalé par sa 
charité et son zèle à remplir ses devoirs. Il a 
laissé une lettre latine à Innocent XII y contre 
un ouvrage du cardinal Sfondrate' , et une 
ordonnance sur la juridiction des êvêques et 
des curés , contre les opinions du père des 
ïmbrieux ^ jésuite ; et en6n , des réflexions 
velatives à une lettre sur d anciens tombeaux 
découverts en 1597. 

Vn-R^i-^v 11.1.^ {El} me delà Pnr.rde), hnîllî 

'. ' ~ ■ L ! lis-^i- un grand nombre d'ou- 

' 'v , et sur les affaires 
1760. 




6ARREAU ( Jean r Claude ) • né à Saint-* 
Ppurçaio, Iç 26 juillet ijiSi il entra dans 1^ 
spciété de Jésus ; il e^t mort à Moulins , et 
fi laissé : la pie de M. de la Salle , chanoine^ 
(fc Rheims , instituteur desijrères des écolçs 
chrétiennes.^ 

Gaulmiîî ( Gjblberi) \ né à Mouliœ , danf. 
|çi sç^iiéa^e siècle j il fut d*a.bprd lieutenantr. 
criminel au préçidial de Moulins. Le procèç 
^e Michel Morin^ accusé <le magie ^ lui âonna 
pccasion d'être connu du cardina.1 de Richelieu^ 
qui, ayant trouvé quHl avait déployé beaucoup, 
^'habileté dans la conduite de cette affaire , là 

• 

fit maître dejs rec][uètes. Ce fut en cette quafit^ 
qu'il porta la parole Iprs des troubles de la 
Fronde , à la tête des> maîtres des requêtes-,^ 
çt son discours fut admiré (iu cardinal Mazaria* 
Use picjuait d'avoir b.ea,ucoup dç çaDnaissance'&. 
flans les langues anciennes, et modernes "^'j 
cependant il passait pour avoir pluS; d'e^prî^ 
que d'éruditipn ; c'était le plus beau parleûï^ 
fie $pn tems> et Von s'attroupa,it dans léa^ 
promenades pour l'entendre^ On rapporte 
qu'étant un jour au t.iD(çm.bourg , e\ ayapt 
vu un domestique dans un groupe qui Técoutaif 
Il Y9.^1uUe fair^ rçtireir iç çt q 
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lui répondit! Monsieur y je tiens place ici pour 
mon maître. 

On a raconté que sur le refus àe son curé 

de le marier , iï se contenta de lui déclarer 

qu'il prenait pour femme celle qu'il lui pré- 

seotait , qu'il se regarda comme marié , et 

vécut avec la demoiselle comme son légitime 

mari , et que ce genre de mariage, réproqvé 

depuis, fut nommé mariage â la Gaulmine , 

je crois qu'on peut révoquer en doute le fond 

de cette anecdote, qui a pu prendre sa source 

dans quelques mauvaises plaisanteries faites 

par lui, ou qui a pu lui être faile , et qui 

, prouvait seulement qu'on n'avait pasiuie biea 

bonne opinion de ses mœurs. Ce n'est pas ua 

magistrat comme lui qui pouvait , dans le 

tems où il vivait , se croire ainsi bien marié* 

Mais ce que l'on- ne révoque pas en doute , 

c'est son extrême vanité ^ un seul trait ea 

donnera une idée : se trouvant un \ou.t avec 

Saumaise et un autre savant , Saumaise leur 

dit : convenez , Messieurs , qu'à nous trois 

^^ÊÊOus fienârions bien tête à tous les sai-'ons dit 

^^^^ÊÊftOui, dit Gaulmin, etmoià vous deux, 

^^^^^^^^*jÙr annoni^A- pendant sa vie une 



laisse^ que quel- 
uésieg. llatâib 
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Vne tragédie d'Tphigéoie , ç(: Touvragç ^onf 
pn s'ocpupa le pjus dans Iq tepis ^ c'est u^Q 
édition en grec d'Ismène et Ispiepias « avec 
une traduction latine. On £^ de lui des notes^ 
et des comn^entairea sur le^ Opérations des 
4émons de Psellus , sur les Amours dç Rho^ 
^nte et de Dçsiclè^. y dç Brçdzomus, ^ $ur |e 
faux Calisthènç. 

II mourut conseiller- d'état , 1q § àécemhtfk 
1667 j il Ic^issa une bibliathë(|ue très - riche ^ 
sur-tout en langues savantes ; elle fut acheté 
pour la bibliothèque d" roi ^ et y fut réunie^ 

Grand ( Tjouis hy^nh^ Lusigny ^ à deu^ 
lieues^ de Moulins , docteur de Sorbonne et 
Sulpicien , a publié la censure de la faculté 
de Paris , contre Içs çm^ra^es dui» P, Bçrruy^ 
ft contre BéUsaire. 

Il écrivait en 1 760^, 

. Griffet ( Henri ) ^^ né à Moulins , le q^ 
octobre 1698 , d'une famille ancienne dans \^ 
piagist rature j il entra de bonne heure d^ana 
la société des Jésuites ; il fut d'abord professçuc; 
au collège de Louis- le-Qrand, mais son mérite 
ïe fit bientôt distinguer, et son talent pour I4 
chaire le fit nommer prédicateur du roi. \jù^ 

ÇhtÇi C^nfiet était très r connu 9, la cour ^ qiù| 
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tOD earactâre doux et ses maaières polies lui 
avaient fait des ami». Voltaire le file comma 
un puits de science, hon de la deslructioa 
des Jésiiiles , il se trouvait un trop grand 
personnage parmi eux , pour pouvoir obtenir 
la permission de rester en France , on lui 
accorda seulement un sursis pour raison de 
santé , et il se retira bientôt à Sruxelles , où 
il est rooyi le 22 février 1775. U a laissé beau- 
coup d'ouvrages , et plusieurs sont estimés. 
Il a été éditeur de l'histoire de France , par 
Daniel , imprimée en 1756, et y a ajouté leg 
tomes XIII , XIV et XV , qui contiennent 
l'bistoire du règne de Louis XIIJ, Son ouvrage 
sur ie.s preuves qui iervextt à établir les preuves 
de rhistoire , est d'un esprit observateur et 
plein de finesse , et en même - tcms an- 
nonce un jugement sain et étendu ; c'est 
encore ce que nous avons de meilleur sur 
cette matière; ses autres ourrages connus sont 
quatre volumes de sermons; divers ouvrages 
de piété , parmi lesquels on distingue )ion 
^nnée chrétienne; des poésies latiuesj deux: 
volumes sur rinsujjîsance de la loînaUrtlle , 
cx c^iqtfgiBmge] trop peu co» uu atijnitrd'IiNÎ; 
dps Mémoi es 
fUTcecUuus et 
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f^fiiifWET ( Claude ) , frère du précédenf, 
l^omoie lui ce à Moulins ; beaucoup moins 
Coanu que son irère , il avait la réputatioa 
d*un homme iastruit et travailleur ; il a publié 
en latin les tragédies du père Porée, et des 
discours de lui ; il a laissé aussi un poëme latia y 
intitulé Cerebrum. On lui a attribué TAnnéQ 
chrétienne , publiée ^ious le nom de son frère ^ 
il y avait au moins travaillée 

Il est mort à Moulins , leS novembre 1783a 

Griffe r de la BAVM^(Antoine^Gïlhert\ 
de la même famille que les précédens 3 il est 
né à Moulins , le 21 novembre 1766 3 il .à 
publié un grand nombre de traductions dé 
rallemand et de l'anglais , eqtr'autres le trop 
célèbîre roman de Gœthe , Werther , qu'il £t 
traduit sur la traduction anglaise j il a travaillé 
long-tems à des journaux ^i et il a laissé encore 
quelques ouvrages de sa composition; on p^iU 
Juger d'après cela combien il était travailleur ^ 
ou combien il avait le travail facile 5 on compt^ 
plus de 40 volumes traduits pa,r lui. Peut-être 
s'il eut moins fait pour ses contemporains , i| 
aurait plus fait pour la postérité ; né avec 
d'heureuses dispositions , après les avoir cul^ 
tivées par de bonaes études y il a, çu le «ott doi 



t 
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Ceux qui se sont voués au travail des Joumaux 
pt des traductions de. romaDS , ses oombreu^ 
ouvrages sont déjà pubUésj il estmorl à Paris, 
fa i8oy^, 

Griffet de la Bauhb ( Charles ) , frère 
du précédeut, ué à Moulins eo 1768 , s'était; 
attaché à la carrière des ponts et chaussées; 
il est mortà Nice, le 10 mars 1800 , ingénieur 
(Su chef du départetnent des Alpe^M^ritimes, 
en laissant la ^éput^tioq d'un très-habile ingé-r 
nieur, Il a publié i^ Daniel, traduit de 
r Allemand de Mosas; s**. Théorie et pratiqua 
4es Annuités 'j 3**. Traita théoriquç sur le9 
coûtes plaiçs^ 

.■ HuiTiBR C Pierre')^ docteur en médecine, 
|ié à Moulins, a laissé un ouvrage sur son art, 
qu'il a dédié aux magistrats de la ville de 
Moulins } ïl vivait dans le dix-septième siècle. 

Jallignt ( Guitlaume de y , né en Bour-r 
tonnais, alaiasé une HisJoire de Charlfs VlUf 
qui aété recueillie et réimprimée en 1684, par 
Godefroid , avec celles d'André de la Vigne, 
et d'auties historiens des quinzième et seizième 
sî^Ieg. Jallif^nv vivait vers i5oo. 



r.e)f seigQeur de Bélair, 




près M(H|Iiii» y né dans cette ville ^re?»t55aj| 
U fut maître de& eaux et forêts du duché d& 
J^ourbtoanais , et capitaine des châteaux de 
Jdoulins et de Beaumanoir , auJtremeut Le Parc,, 
puis maire de Moulins ^ et députë^ aux états, 
de Blois ; il était un des hommes les plus 
Instruits de son tems y et quoiqu il fut toujours, 
occupé d'aflEaires publiques ,.il a laissé beaucoup. 
â'ouvragj3S ; on a conservé un recueil intitula 
Desseins des professUms noMesi ei publiques ^ 
tUre que l'on ne comprend qu'avec un peu^de^ 
réflexions^ II avait éerit presque tout ce qu'il 
contient pour Imstruotlon de son fils. Cloaque 
chapitre traite un sujet différent a et presque 
tous roulent sur lés devoirs et les droits^ de& 
magistrats et des administrateurs. H a inséré^ 
4ans ce recueil un fragment d'histoire dcL 
eqnnétable de Bourbon j écrit par MariUc^o ^ 
secrétaire de ce prince, qui contient seulement 
la vie du connétable , jusqu'à la mort de sa: 
femme , et , qu'à tort , on a cité quelquefois, 
comme une histoire de la maison de Bourbon*. 
Laval a décrit aussi l'entrée de Henri IV , à 
Moulins, en ifçS; il était alors maire, et 
l'on ne doit pas s^'étonner de retendue qu'il a 
donné à ce récit de fêtes dont il faisait • ks, 

honneurs , et qui ; en donnant occasion d^ 



parier du bon roi , lui donoe occasion dA 
parler de lui-même. 

Il a déjà été cité dans cet ouvrage , parc» 
que le sien contient quelques faits sur le fioui> 
boDQais que l'on ne trouve pas ailleurs^ Il 
avait marié une de ses filles à Nicolaï» qu6 
l'ai cité encore bien plus souvent , à cause de 
l'ouvrage manuscrit qu'il a laissé sur l'état du 
Bourbonnais en 1S72 i on n'a pas de preuves 
que ne pays fut la patrie de Nicolaï, mais il 
pourrait en quelque sorte le revendiquer , & 
cause de son mariage qui contribua sans doute 
à l'y faire employer.' Laval joua un asseï 
grand rôle dans sa patrie , et il parait qu'il 
y jouissait d'une grande considération ; il était 
lié avec beaucoup de grands seigneurs , et 
particulièrement avec le cardinal de Gondî et 
le duc de-Retz, père et oncle du fameux 
cardinal de ce nom , si connu par le rôle qu'il 
a joué pendant la Fronde , et plus encora 
. par les mémoires qu'il en a laissés. 
Laval , mourut en i63^ 

LÉDARD, peintre d'histoire , était de Moulins, 

et vivait vers ie milieu du dix-septième siècle. 
<K - 
Libelle ( Chiujf '^'I^S^ ^ Moulins, 
«.laissé un Traitéi ^^ÊÊaÊ^nnée 
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t^étiennâj et un ouvrage «ur les saint&Fèrëi 
et sur la Oirâce^ 

LiVGÉNDES ( Claude dé) nék Mouliiiseii 
tS()i , entra dans la société des Jésuites en 
1607 î il fut pfovîndal , ensuite supéi'ieur de 
la maison professe de Paris , où il triôtirut le 
12 avril 1660. Il fut un des habiles prédicateur^ 
de son tetns , et a laisdé trois volumes dé 
sermons J il les composait en latin et les pro* 
Aodcait en français. On a encore d& lui i 
Conseils pour ta conduite dd là vie : et 
P'ôtitfum fnônumehiarn ab urbe MùUntftst 
Detphirio ùblatUm. Il était recteur du collège 
dé Moulins ^ lorsqu^il codiposa cie ddriiieif 
ûiivràge« 

LiK6&NbEs(Jè^n dé) frèr^ du précëdenf^né 
Êomme lui à Moulins , est compté fiaricÈi lèi 
po&tes finançais du tenàs d'Henti IT j îl niatirut 
feiine^ en 16*6 j ses poësiés ont été recueillies 
en 5 volumes in^i!2 ; on y ifenlarquait une 

Elégie sur Ovide* 

. - 

LiNëEîJfefisi (CiàUde dé)j frère ou eoAisÎQ 
des précédensi né à Moulins dans le seizième 
iiëde ^ fut précepteul^ dii comte def Moiet ^ 



*>. -. 



fils naturel d'Heori IV; cette place à là eatif 
ne le rendit pas courtisan. Ou cite un passage 
d'un sermon qu'il prêchât devant la cour da 
JLouis XIV , très-jeune alors. 

c Les Rois ne roiect et n'ealendent que pat 
c les yeux et les oreilles d'autrui , parce qu'ils 
«s'adonnent trop à leurs plaisirs» d'où il 
c arrire que fous ceux qui s'approchent de 
« leurs personnes , sans^en e;ïempter un seulj 
« étant ou flatteurs eu médisans , ou d'una 
c prudence intéressée , ils ne savent jamais la 
< vérité ,' ni le véritable état de leurs aflaires. « 
. Son discours pour l'instatlation des Fillei 
de la Croix , du faubourg Saint-Antoine , et 
son oraison funèbre de Charles - Emmanuel , 
duc de Savoie , ont eu une grande réputation- 
Fléchier lui a emprunté le plus beau niouve-' 
ment d'éloquence de son oraison funèbre de 
Turenoe, 

Claude de Lingendes fut nommé en 1643, 
évêque de Sariat , et passa à l'évêché de 
Mâcon , eu 1680 j il fut conseiller- d'état , 
député à l'assemblée du clergé de 166S , et 
ut dans un âge avancé , le 2 mai 166S , 
le tems de prévoir la gloire de 
jI pourrait être regardé comme 
tùUe , fécoade en bomme^ 
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de mérite , â existé en Bourbonnais jusque 
Vers la fin du siècle dernier ^ qu'elle s'est 
éteinte* 

De LoftMB ( Châties ) ^ tié à Motiliùs dànd 
le seizième siècle , fils de Jean de Lotme ^ 
premier médecin de Marie de Médicis ^ suivit 
la carrière de son père ^ étudia et prit ses 
grades à Montpellier^ sa première thèse avait 
pour objet d'examiner si la Danse après lé 
repas était salutaireé 11 fut pour Taffirmative^ 
contre le prinbipe qu à établi Bufion ^ qui a 
youl u prouver que le repos facilitait la digèstiont 
De Lorme ^ examina dans une autre lhès6 -^ 
si la iûe des fois et des princes est plus dùuéê 
de santé et plus longue que celle du peUpU 
et dés paysans. Il effleure le sujet sans rièm 
Conclure et termine par une prière pour la 
conservation d'Henri IV ; mais sa thèse , la 
plus célèbre , qui fit alors beaucoup de bruit ^ 
et dont on a conservé le souvenir , est celle où 
il a mis en question , si les amoureux et- tes 
faux pouvaient être guéris par les Thèmes 
remèdes , il conclut affirmativement. Ce tf ait 
seul doit peut -être donùer une juste idée da 
son genre d*esprit ^ qui était essentiellement 
porté à la plaidanterid ; aûttî le recherdbcât^ 

^ Oit 
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oti autant pour sa gaité que pour son talent | 
et Tune aida beaucoup à la réputation qu*il 
semblait devoir à l'autre* A 86 ans ^ pour 

r 

s'égayer sans doute^ encore , il épousa une 
jeune personne, à laquelle il survécut. Il fut 
médecin de Gaston , duc d'Orléans, frère de 
Louis XJJI, et fut employé dans plusieurs 
négociations importantes; il mourut à Moulins^ 
âgé de 94 ans, en 1678. 

Soa père , Jean De Lorme ^ a laissé ua 
Traité de ia rate. 

MiçRBT ( Jâon ) > né en Bourbonnais 
trésorier de France à Moulins, a fait quelques 
mémoires généalogiques , et selon quelques 
notes , une Histoire du Bourbonnais , qu'on 
ne refi^ouve plus; il vivait dans le dix^septième 
siècle* 

MiTt ARD ( Antoine ) , né en Bourbonnais | 
parcourut avec éclat la carrière du barreau* 
François I , le fit président à mortier , au 
parlement de Paris. Il fut tué d'un coup 
d'arquebuse, le |3 décembre tSSg , comme 
il revenait du palais. Minard était un zélé 
catfaoKqae , et on soupçonna Jacques Stuard ^ 
asUé calviniste^ de cet MMsainat. On connaît 

a sa 
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ees quatre vers qui fiireat adressés au caxâiaat 
de Lorraine : 

Garde-toi Cardinal 
Qae tu ne sois nûs k mal 
A la MinatdU 
D'une Stuarde^ 

BfrzAUD ( Antoine ) , ne à Montlucon , ^ 
y ayant exercé la médecine , abandonna cet 
art pour se livrer à l'étude des mathématiques 
et de Tastrolo^e, fort à la mode daas le 
seizième siècle , tems où il a vécu. Dans ce 
tems l'étude des mathématiques semb/ait dls« 
poser à la crédulité; dans un autre siècle, eUa 
aproduit un eflet contraire; elle portait d'abord 
à une espérance vague de pénétrer lesmystérel 
de la naturQ , depuis elle a inspiré Torgueil 
d'avoir tout découvert. Mizaud a laissé beau* 
coup d'ouvrages qui renferment toutes les 
rêveries des écrivains de cç genre , et beaucoup 
de traits singuliers , qui ont pu leur donner 
quelque vogue ; ils sont aujourd'hui entièrement 
oubliés; ils sont écrit en latin , et . du sty It 
le plus incorrect. 

Jl est mort à Paris en iS'jB. 

MusKER (Nicolas)^ né àMoulini&eni56o^ 
arocat auprédidiai de cette ville ^ a laissa oa^ 



^usrtage > écAt en latin , intitulé î PtafiôA 
Jorensis , qui a été traduit en français pai^ 
Fontanom 

O R ViLtiERs ( Githeft Guiîlouet éC ) , d*und 

famille ancienne de Moulins , a laisse la 

réputation d'an habile marin. Il c*ommaDdait 

la flotte française qui > le 8 juillet 1778, attaqua 

la flotte anglaise à Ouessant , et devait ,seloii 

les opinions les plus raisonnables , rempôrtet 

une Victoire signafée , s'il avait été obéi par 

la division qui était sous les ordres du duc dd 

Chartres , devenu depuis duc d'Orléans ^ si 

xnalheurfeusement célèbre sous un autre nom 

qu'on ne saurait trop oublier. M. d'Orvilïîers* 

à qui l6 Succès complet qu'il devait espérer, 

aurait valu probablement le bâton de maréchal 

deFtance, et l'honneur d*avoir ctbaissé le$ 

ennemis de son pays, bientôt dénigré pcirceuxJ 

qui Voulaient palfîer la faute du prince^ èë 

retira et du service et à peu pires dU 'monde. 

Il est venu mourir dânB sa patrie Vers la fini 

du siècle dernier. Il' avait' eu le titre de yice-fr 

amiral et le cordon roiige* 

PeroîI ( François ) , né à C^rilly en f 763, 
étudia la médecine ; il exerçait déjà cet art 
avc6 succès^ lorsque le Qouvernemeat Qïdoxma 
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ees qoafre vers qui fiireat adressés au caxêiaaï 
de Larraiae : 

Garde-toi Cardinal 
Qae tu ne sois nûs k mat 
A la MinatdU 
D'une Stuarde^ 

Bf rzAUD ( Antoine ) , ne à Montluçou , ^ 
y ayant exercé la médecine , abandonna cet 
art pour se livrer à Tétude des mathématiques 
et de Tastrolo^e, fort à la mode dans U 
seizième siècle , tems où il a vécu. Dans ce 
tems l'étude des mathématiques semb/ait dis* 
poser à la crédulité 3 dans un autre siècle, eUe 
aproduit un eflet contraire^ elle portait d'abord 
aune espérance vague de pénétrer les mystère! 
de la naturQ , depuis elle a inspiré Torgueil 
d'avoir tout découvert. Mizaud a laissé beau<- 
coup d'ouvrages qui renferment toutes les 
rêveries des écrivains de cç genre ^ et beaucoup 
de traits singuliers , qui ont pu leur donner 
quelque vogue j ils sont aujourd'hui entièrement 
oubliés 5 ils sont écrit en latin , et du stylt 
le plus incorrect. 

Jl est mort à Paris en ï5j8. 

, MusKER (Nicolas) , né à Moulins en i56o, 
arocat au préâdiai de cette ville ^ alaîs»(aa 



*iitrfagé ) écrît en latin , iritîtulé î PrafiôA 
Jorensis ^ qui a été traduit en français pai^ 
Fontanom 
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Ofi^ihtizr(.s (Ûithetl Guitlouet d'), d*und 
famille ancienne de Moulins , a laisse la 
réputation d'un habile marin. Il c*ommaDdait 
la flotte française qui > le 8 juillet 1778, attaqua 
la flotte anglaise à Ouessant , et devait, selocî 
les opinions les plus raisonnables , remporter 
Une victoire signafée , s'il avait été obéi par 
la division qui était sous les ordres du duc dd 
Chartres , devenu depuis duc d'Orléans y si 
malheureusement célèbre sous un autre nom 
qu'on ne saurait trop oublier. M. d'Orvilïîers* 
à qui l6 Succès coinplét qu'il devait espérer , 
aurait valu probablement le bâton de maréchaîl 
deF*tànce, et Thonneur d*avoir dbaissé le$ 
ennemie de son pays , bientôt dénigré pïir ceu3C 
qui Voulaient palfier la faute du prince^ èë 
i*etîra et du service et à peu pires dU 'monde. 
Il est venu mourir dânB sa patrie Vers la fini 
du siècle dernier. Il' avait eu le titre de yice*» 
amital et le cordon rotige^ 

PeroîI ( François ) , né à C^rilly en f 768, 
étudia la médecine ; il exerçait déjà cet art 
avc6 8UCGèS| lorsque ie QQyvernemeot Qïdoxma 
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ane expédition destinée à faire des^découverfai 
aux terres australes 5 il sollicita avec chaleur 
et obtint d'y être employé} il partit en 1800, 
80U^ les ordres du capitaine Baudin. IMé avec 
un go lit décidé pour le travail , il s'y livra 
pendant une traversée fatigante , de manière 
à altérer sa santé. C'est à lui qu'on a dâ plus 
particulièrement les seuls résultats utiles de * 
cette expédition , d'ailleurs assez mal dirigée. 
Ses observations et la manière dont il Jes a 
présentées , annoncent une grande réunion de 
talens. M. Cuvier , dans son rapport à l'institut^ * 
ait que le travail de MM. Pérou et Lesueur^ 
ont enrichi les collections zooiogiques de plus 
de mille échantillons d'animaux d'espèces 
grandes et petites , tandis que le voyage dé 
iCoûk, le plus brillant en ce. genre ^ n'en a pas 
fourni plus de deux cent cinquante. Pérou' 
publia à son retour plusieurs mémoires relatifs 
à la physique , à la médecine ^ ji l'histoire 
naturelle , et même à l'économie politique ; 
on remarqua la variété, des connaissances 4c 
Fauteur y la richesse de son imagination etla 
chaleur de son style \ ces essais lui valurent 
bientôt d'être admis au nombre des çorres- 

« 

pondans de l'Institut, et nommé membre de 
plusieurs corps académiques* Dans le même 
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tems îl fut chargé de la rédaction de» décou- 
vertes aux teffes australes; il n'a pu en publier 
qu'un volume , avec un atlas gravé sur les 
dessins de MM. Lesueur et Petit. Il était 
occupé du second volume , et en avait poussé 
le travail à peu près à moitié, lorsque la mort, 
dont il était menacé depuis long-tems , par une 
phtisie pulmonaire , vint le frapper. Malgré 
le grand nombre d'amis que son esprit agréable 
et la douceur de son caractère lui avaient faiti^ 
à Paris , il voulut passer les derniers momens 
de sa vie dans sa patrie ; et y a terminé ses 
jours, le 14 décembre 18 10; il n'avait que 
37 ans , et ce qu'il a fait suffit pour que l'oti 
puisse juger ce qu'il aurait été capable de faire^ 
81 sa vie n'avait pas été si courte ; sa perte 
excita les regrets des savans et a privé sa patrie 
d!un homme dont le nom semblait devoir se 
placer un jour à un rang très-élevé ; ce qu'iF 
a fait et ce qu'il a écrit , le {>lacent déjk parmi 
les naturalistes et les voyageurs les plus re- 
marquables de notre tems. 

Petit ( Pierre ) , né à Montluçon f le 3r 
octobre iSçS; son père était contrôleur ea 
l'élection de cette ville ; il s'adonna avec sucçe» 
àl'étude desmfi^ématiqueset delà physique*. 



Il dévînt ingénieur et géographe du Roî, puît 
intendant des fortifications de France. Pjetit 
Jlit très-lié avec Descartes , et il méritait , par 
$es taléns distingués , d'être apprécié par tous 
les savans. Jl a laissé des ouvrages fort esti-» 
jnables^ et qui ont été trè^« utiles à ceux qui 
ont écrit sur la raême matière* Le premier ea 
France, il fit des expériences sur le vide, après 
la découverte de Torricellî , et ij à fait un 
traité du vide. Son Mémoire sur la jonction 
de T Océan à la Méditerranée , par les 
rivières d;Aude et de la Garonne , a contribué 
à avancer cette belle et utile entreprise , dont 
s'est honoré le siècle de Louis XIV. Il a fait 
encore un Traité du compas de proportion ^ 
et a écrit sur la pesanteur et de la grandeur 
des métaux , sur la construction et l'usage dw 
calibre d! artillerie j sur les comètes et sur Ick 
Xiature du chaud et du froid. 

H mourut k Ligny-rsur-Marne $ ea 1677^ 

PiNELLE (touts)y né à MoDtIuçon en 1440^ 
11 décidait , avec la plus grande facilité , toutes 
les questions qu'on lui proposait^ Il fut nommé 
grand-maître du collège de Navarre , et en 
1497, il acheva d'en former la bibliothèque^ 

tiÇ^çagrdiaal d'Awbojse remploya à réformçç 
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plusieurs monastères ; et le i6 janvier t6o8v 
il publia ses statuts qui furent approuvés par 
un chapitre général tenu à Livry. 

Il fut successivement archidiacre de Bourges^ 
doyen de Saint-Martin de Tours , chanoine ^ 
chancelier et grand-vicaire de Paris ; et eniin^ 
évèque de Meaux , le 4 novembre iSio. 

Platiere ( Imbert de la ) connu sous I9 
nom du maréchal de Bourdillon 9 était né en 
Bourbonnais. 11 fît ses premières armes à ta 
bataille de CérisoUes , et montra de bonne 
lieure des talens militaires qui le firent avancer 
rapidement 3 il se distingua particulièrement 
à la malheureuse bataille de Saint-Quentin y 
et contribua à sauver les débris de l'armée ; il 
fut fait maréchal de France en 1664 , et 
mourut à Fontainebleau en iS6j. 

Babusson ( Paul ) ^ né à Gannat en i634 > 
entra à Cluni en i654> ^^ y ^^ profession en 
x655 ; il fut chargé bientôt d'enseigner la 
théologie y et les deux chapifres de iGj6 et 
1679 , lui confirèrent la rédaction du fameux 
bréviaire de son ordre , qui a été le modèle 
de beaucoup de ceux qu'on a faits depuis» 

Son mérite le fit choisir en 1695 pour^ 

supérieur général de l'ordre de Cluni^ c'est 
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en cette qualité que son nom fut inscrit sur lâ 
première pierre de constructions considérables 
que firent taire les bénédiclins de Saint-Martin« 
des-Cbamps , à Paris. Cette pierre fut posée 
en sa présence y par le corps municipal do 
Paris. 

Dom Rabusson était lié avec Santeuil^etrou 
assure que ce fut lui qui l'engagea à faire ses 
belles hymnes ^ dont il lui fournissait les 
pensées. 

Il mourut en 1717, après avoir fait régner 
à Cluni la p^x et toutes les vertus religieuses. 

Rebaui) ( de la Chapelle ) > né à Gannat , 
se nommait d'abord*' ûfe Rochefori j il était 
avocat et vivait en 1769; il a tait un assez 
grand nombre d'ouvrages , entr'autres plu- 
sieurs dissertations sur quelques époques d^ 
rhistoire ^ et la traduction de quelques mor*<t 

ceaux d'Ovide et de Virgile, 

./ 

RcoNAUDXH ( Thomas) y né à Moulins en 
1627 , s'est fait un nom dans la sculpture ; il 
était de l'académie royale de peinture et de 
sculpture. On a conservé plusieurs ouvrages 
de cet artiste célèbre dans le siècle où il a 
vécu } on voit de lui , dans les jardins de Ver-* 

•ftiUes 9 V Automne et FawUne ^ et dans lo 
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jardin des Tuileries, l'Enlèt'ement âe Cyhèlâ 
par Saturne , sous lafigure du Tems, Ëtaat 
bien jeuae encore , il avait fut des bas reliefs 
dans la chapelle de ia Visitation de Moulins , 
que l'on voit encore , et une des figures du 
tombeau de M de Mon'moreacy, 

II mourut à Paris en 1706. 

Saint- Aubin (Jf<7n <f(?) , d'une famille 
noble et ancienne^ qui a donné des comtes de 
Lyon , naquit à Moulins en 1587; il entra de 
bonne heure dans la société des Jésuites, pro> 
fessa la rhétorique à Bourges, et dans plusieurs 
autres villes ; il prêcha aussi a^ec succès. Il a 
laissé une Histoire ecclésiastique de la ville 
de fjyonjet quelques autres ouvrages. Jlavait 
entrepris l'explication ""des estampes et des 
points de vue des antiquités d& la ville de 
Lyon , que la mort ne lui permis pas de finir. 
Le père Ménestrîer a continué ce travail. 

Sève ( Gilbert de ) , peintre , né à Moulins 
en 1698 , a fait plusieurs tableaux pour tes 
églises de Paris. On voyait avant la Révo- 
lution, sur le maître-autel de l'église de Saint- 
Pierre de lijouiiiis , im grand tableau rcpri';- 
«entant la naissance Oe Notre -StjljR^ "■ ■ fl^'it 
Avait fait et qu'il ava^Ld^i^" 



t 
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Tract ( Bernard dEstut de ) j n6 aa 
château de Paray-le-Frézil , à cinq lieues do 
Moulins, le 25 août 1 720; il était d'une famille 
considérable par la fortune et la naissance ; 
mais une complexion délicate le portant à 
Tamour de la retraite, il abandonna ses droits 
à son frère cadet , le marquis de Tracy ^ tué 
depuis à la bataille de Dettingen ^ et se fit 
Théatin, Sa mauvaise santé ne rcmpêcha pas 
de se livrer au travail , et il a laissé plusieurs 
ouvrages qui presque tous traitent de la con- 
duite des religieux. Il avait refusé plusieurs 
fois d*être supérieur de sa maison^ et n'avait 
accepté que la place de maître des novices» 
Le plus curieux de ses ouvrages ^ est une via 
de Saint'Bruno , avec des notices sur Tordre 
des Chartreux ^ et une dissertation sur la 
fàmeiise apparition qui amena la conversioa 
de leur saint fondateur» 

Le père de Tracy est mort à Paris en 1786^ 

TROCHEttEAu ( Antoine) , religieux au 
couvent des Petits- Augustîns, à Paris , né à. 
Moulins au commencement du dix - septième 
siècle, a laissé^ si l'on ose s'exprimer ainsi/ 
un monument de patience et de travail. Voici 
ce qu'on lit dan» la Description de Pam ^ 
tome 8 p page 248. 
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îr Ceux quî aimeot les beaux Kvrc* de clianty 

« doivent voir dans le chœur ( des Petits- 

« Augustins ) , treize ou quatorze gros 

« volumes écrits, notés et peints par Antoine 

« Trochereau , de Moulins* Les connaisseurs 

« les regardent comme autant de chefs-d'œu- 

« vres , et en admirent la netteté , la beauté 

« des caractères , le feu el la délicatesse des 

4L vignettes et des miniatures. On est surpris 

« qu'un seul homme , qui ne sVst jamais 

« dispensé de la moindre observance régulière, 

« ait encore pu trouver le tems pour écrire, 

€ noter et peindre treize ou quatorze gros 

« volumes, dont le moindre serait un long 

« travail pour un homme. Ce religieux mourut 

< dans ce couvent en 1676, âgé de 78 ans. > 

Vacher (N.) j né à Moulins , chirurgien- 
major à l'hôpital militaire de Besancon , mort 
en 1 760 , a fait : une dissertation sur le cancer ^ 
et une Histoire dujrère Jacques , frire de là 
charité y Lithotomiste ^ imprimée en 1755. 

ViGENERE(jB/ûWi? J^) ,né àSaint-Pourçaîn 
en i5!22 , d'une très- ancienne famille: il a 
joui, de son vivant, d'une réputation très- 
grande, que la, postérité n'a pas sanctionné* 
21 AVfUt acquit d'assez vastes connaissances 
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'ians les langues et dans l'histoire ; maig 
mauvais critique y il a semé de fautes et 
d'erreurs les traductions et les commentaires 
qu'il a laisses en grand nombre ; il est encore 
lu des sayans , a cause de ses notes , qui 
n'apprennent pas toujours la vérité , mais qui, 
enles lisant avec défiance , servent quelquefois 
à indiquer les sources où l'on peut la trouver* 

César , Tîte-Live, Chalcondyle , Philos- 
trate , et d'autres orateurs grecs et latins , ont 
été traduits et commentés par Yigeaère ^ il 
a laissé deux traités, l'un sur les Comètes 
et l'autre sur le Feu et le Sel } et comme il 
avait été secrétaire d'un ambassadeur , il a 
laissé aussi une espèce de traité sur plusieurs 
manières d*écrire des lettres en chiffres. 

Il avait fait ses études à Paris ; à l'âge 
de 17 ans , il s'attacha au secrétaire du roi 
Bayard, qui possédait la baronnie de la Font- 
Saint - Margeran , près de Saint - Pourçain ; 
c'est près dé lui qu'il commença à se former 
et à se faire connaître. M. de Grignan l'emmena 
à la diète de Worms , et peu après le dtic 
de Nevers se l'attacha enqualité de secrétaire^ 
pendant ses voyages dans différentes cours 
de l'Europe ; en i56!2 , il quitta la cour , 
, reprit ses études^ et ^^onunenca ses traductioot^ 
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JI fut eûvoyé à Rome en 1 566 , et bientôt 
après fut fait secrétaire de la chambre da 
Boi, emploi qu'il remplit jusqu'en lâ&â* 

Il ^*était marié en t&7o ^ et mour^ut ea 
1597 , âgé de 75 an«t 

ViLLARS ( Louis-Hector^ marquis j puis 
duc de)j pair et maréchal de France , grand- 
d'Espagae , chevalier des ordres du Roi et 
4.e la Toison d'Or, gouverneur de Provence ^ 
etc., est né à Moulins , le 8 mai i653 3 il fut 
baptisé le 29 du même mois , dans la chapelle 
de la Visitation , par M. Roi , officiai et curé 
dé Saint-Bonnet 3 le parrain était le comte 
deSaint-Gerand , gouverneur du Bourbonnais ^ 
et la marraine , Mademoiselle de Ventadour^ 

L'éloge du maréchal de Villars est dan» 
ces mots dits et redits j imprimés et réim-- 
primés mille fois peut - être : // a sauvé la 
France à Denain.. 

Il mourut à Turin , le 17 jum 1734» 

Je ne puis m'empêcher de faire observer 
qu^l est peu de pays où Ton pût terminer la 
listes des hommes marquans qui y sont nésj, 
par un nom plus célèbre. 

iVb/a* Ces notices devaient être augmentée» 
par une li$te des auteurs nés ^n SourbonAâjLs; 



r. 
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qui vivetit encore > et un catalogue de lèrii'd 

ouvrages 3 mais ayant pu me convaincre que 

beaucbup d'entr'eux n'y avaient pas mis leur» 

iioms^etque) parçonséquent, on ne pouvait 

donner qu'une idée très- imparfaite de leurs 

travaux , j'ai cru devoir laisser au tems à les 

faire connaître davantage ^ et à leur assigner 

le rang auquel ils auront droit de prétendre , 

et que , dans une histoire sur-tout , il est 

rarement convenable d'assigner à des auteurs 
Tivans* 
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Tableau cHRONOtoarçuE des Souverains 
ijui ont compté le Bourbonnais dans leurs 
Etais, depuis la conquête des Gaules par 
les Romains , jusqu'au tems des premiers 
Bourbons. 



An avant 

- . Jét,-ChniU 

Jules César , à dater de la prise 

d'Alise et de Vercingétorix 5i, 

Auguste. .............. 37. 

En chrétienne, 

Tibère ..... v 14, 

Caligula . 87, 

Claude > 41. 

Néron 54. 

Galba. ."..... 68. 

Otbon ne fut point reconnu dans les Gaules. 

Yitellius , . 69- 

Vespasieo ^. 69. 

Titus 79. 

Domitiën , . . ■> ^ . . . 8t. 

Kerra. . -, ._ -^ ji. •. . .. -^ ^ -, .. - • 96. 



( 35î2^ ) 

Trajaû. . r ;' • î • • • 98» 

Adrien . iiy* 

Antonin * • • * • • » • i38« 

Marc^Aurèle. •••*#•••••• i6i« 

Commode. •»••••••*•• • i8o. 

Pertiaax. ♦ • • • . • . • . • • • . 1 çî^ 

Julias Didius • • » • • • iy3. 

Septime Sévère • • • 193. 

Caracalla • • • * * é • • 21 f« 

MacFÎn •**•••• tij* 

Béliogabale •••••••«•••• 218. 

Alejtandre Sévère t2!22« 

Jdes Maximin •»••»••••»• i235# 
Puppien y Maxime et Balbia • • • • .237. 

Gordien* '*•••••• • 238. 

Philippe. »••«•••• ^ •••• • 244. 
Dèce « • » ^ •••«•••«•• • 249. 

Gallus • 25 u 

Emîlien. . / ../•;... ; ; . 253. 

Vaiérien •.../: 253* 

Gallien ••;•••••• 260, 

Li^ même année les Gaules se f^oule- 
vèrent - ^ et obéirent ensuite successi- 
vement h cinq usurpateurs. 
Posthume ,' reconnu dansles Gaulei • « 260» 

iViotoria # •:: •; a^* *: ••#••;••// •' : 267. 

Marias 
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Marins . . '. .' . . ^ ii68J 

Tétricus; . ■ 268. 

Aurélien , reconnu à Rome en 270 , 

dans les Gaules 273. 

Tacite 275, 

Probus • • 376. 

Carus, Caria et Nùmérien. ..... 282. 

Caritt et Dioclélien 284. 

Dioclétien et Maximin ....... 284, 

Constance Chlore 293. 

Coustaotin le Grand 3o6. 

Constantin JI, dit le Jeune 337. 

Constant .340. 

Magnence, usurpateur 35o. 

Constance 353. 

Julien 36t. 

Jovien •.. 363. 

Vâlentinien 1 864. 

Gratien 375. 

Maxime , usurpateur 383. 

Valentinieh II . . , 388. 

Eugène i .3^3. 

ïlonoriiJS 395. 

Constantin , le Breton , usu rpateur ■ . 407. 
Le Berri et lAuvnrgne 
. République de» j 




( 354 > 
Le« Gaules rentrent sous Tautorîté d^0o- 
, norius. •««.•;....«»r. 417. 

Valentinien ITI * 414. 

Maxime. ••• 465» 

Avitus. 457. 

Majorien 468» 

Sévère ..•.•••..••..• 461. 

Authëmius. • 467. 

Oiybrius. • • • • 472» 

Julîus-Népos , dernier empereur qui 
ait eu qiielqu'autonté dans les Gaule». 475. 

Rois Visigots. 

♦ 

Euric ou Evaric , règne sur TAuvergne 
et le Berri ...•.....► ^ . . 476. 

Et par conséquent sur les parties du Bour- 
bonnais^.qui étaieqt comprises dans ces 
deux pays , la parlje qui venait de 
TAutunois^ a du être soumise un peu 
plutôt , sous le régne d'Anthémius , a 
des rois Bourguignons y et a cootinué 
de l'être jusqu'en 684, que la Bour- 
gogne fut conquise par les enfanS de 
Clovis, 

Agaric» ^. ^ ^ « « %. « • •« • « • « « 4^4* 



r*» 
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Rois Francs* 

Clovîs le Grand , depuis la conquête des 
Aquitaines *•..*. 5o7#' 

Clodomir, roi d'Orléans (i) . * ♦ . 5i2. 

Thibaut .*4*..**««*i*. SaS* 

Childebeil: , pour les parties du Berri et 
de TAutunois* • 4 • é • * i • « « 534* 

Thierri , pour la partie de FAuvergne. 53^ 

Théodebert , idem. • ^ ^ * • * # • « 584* 

Théobald , idem. «•*••«• é * » 648. 

Clotaire , règne en Auvergne. • . « 4 55â« 
£n Bourgogne et en Bprri 4 • • « é SSg^ 

Gontran^roi d'Orléans et de Bourgogne. 56 1. 

Childebert II. 4 594* 

Thierri II. . * * . ♦ 698. 

Childebert III 6ia. 

Clotaire le Grand 614. 

Dagobert. * • • 628, 

Rois Fainéans. 

Clovîs II , . . 638, 

Clotaire III 656. 



Il 1 1 I 



■•■ 



(l) Plusieurs des rois cités n'étant que rois d'Or-» 
léans ou de Bourgogne , ne sont pas dans la list^ 
ies xbi» de France. 
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Thîerrî II, comme roi de France ; III , 
comme Roi de Bourgogne .... 668. 

Childeric II 669. 

Thîerri III , qui avait été dépossédé est 

' rétabli. 670. 

Clovis III. •..,'.. 690. 

Childebert II / . ' . . 695. 

Dagobert II. ..;...... 711. 

Chilpéric II . 7^5. 

Clotaire IV. . . . '. 717. 

Thierri ITI j comme roi de France , IV, 

• comme roi de Bourgogne. . • • . j^u 
Childeric HT, dernier roi de la race des 

* Mérovingiens . . . 742. 

Pépin le Bref, premier roi de la race des 

' Carlovingîens. . * • •• . . • . 752. 
Il prend^Beurbon et soumet l'Aquitaine en 759. 

Eudon , puis Hemant et GaiflFre , ses 
enfaus , peuvent être regardés comme sou- 
verains de l'Auvergne et du Berri , depuis le 
commencement de Childéfic , jusqu'à l'époquç 
tde la conquête faîte par Pépin } c'est de cette 
'époque aussi que l'on peut commencer ce 
qii'en Bourbonnais il est permis d'appeler 

l'ère dés Bourbons.' 

i • • - . • • 
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%1STE àes Chevaliers de VOrdre de l'Ecii 
d'Or , dil l'Ordre de Bourbon \ et aussi 
nommé quelquefois VOrdre de l'Espérance 
et de Noire-Dame du Chardon. 



Cet Ordre fut institué, comme on Ta vu 
au premier volume de cette I^Iistoirè , par le 
bon duc Louis II, (i) le premier Jour de 
]'an j369 ; 11 fut eu grand honneur pendant 
)a vie de ce piiuce , et les plus grands seigneurs 
iaisaieut gloire de le porter. On ne peut doutât 
que cet Ordre n'eût duré sous ses successeur», 
et même jusqu'au connétable de Bourbon v 
mais on n'a point conservé la liste de ce» 
chevatiers , et l'on ae conn^dt qne ceux de Ja 
première promotion. Le premier de tousfutî 

I. AycelinlII^ dit de Mon/agu , il était 
fiU d'Aycelin II, dit de Monfagu , seigneur 
deMontagiietc]eChâleI-Odon,ouChâteiJonj 
et de Mascarone de la Tour. 



(.0 Voy, tom. I ,, pag. azfi 



\ 
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2. Guicharçl Dauphin, seigneur de Jallîgnyj 
He Tréteau et delà Ferté-Chaudron. II était 
^Is de Robeyt Dauphin ^^ et d*Isaheau de 
Châtel-Perron , et petit-fils de Robert III , 
comte de Clern^ont , dauphia d'Auvergne ; 
c|'qù cette branche , qui avait été dépouillée 
çlu comté d'Auvergne , porta le çona de 
Dauphin , qui lui était venu d'une fiUiance 
ftvec les Dauphins de yiennoîs. (i) 

3. Hugues de Chaslehis j^ fils de Jeaa de 
Chastelus , seigneur d' Auxerre , et de Jaquettç 
d' Autun , qui lui avait apporté en dot la terra 
de Beauvoir en Bourgogne y qui est toujours 
restée depuis dans cette famille y qui a 4o9nô 
|in maréchal d« France* 

4. N. de ChâtehMorand j seigneur de Châ- 
f eau-Morand^ près Saint-Martin-d'£streaux ^ 
en Fore9 ^ un des plus braves chevaliers do 
son tems, ( ^) La famille s'est éteinte dans, 
pelle de Lévis, ( 3 ) 



(0 Voy. tome I . n^.!f, de la pag. a33. 

(a) Voy, tome i, pag. 241 j, 24^ et 249. 

(3) La fameuse Diaie de Château-Morand y que S0Q( 
Inari, Honoré d'Urfé., a célébré sous le nom d'Astrée, 
dans le roman pastoral de ce nom , n'était point de \% 
(fUç^jl^ du cbevajier dont il est sientit>n ici 5 ^on ikoji^ 
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s. TjC Sire de Châtel 'Montagne. Dans 1* 
liste de ces chevaliers , qui nous a été con- 
servée par Doronville , ce chevalier n'est pai 
autrement désigné ; il en est de même du 

suivant. 

> 

6. L'aine' de la Palisse. Il devait être d'une 

ancienne famille de ce nom ; les Chabannes 
ne possédaient pas encore cette terre. 

7. Guillaume de Damas j sire de Vichy, 
Ce fut lui qui porta la parole pour répondre au 
duc Louis , lorsqu'il leur donna son ordre, (i) 

8. Philippe des Serpens , ou dCIsserpens^ 
Le jour de la réception il porta' la parole ^ 
après ie dîner, au nom de tous les chevaliers ,. 
pour remercier le duc. ( 3 ) Isserpètis y qui 

^Uit Jeanne le Long de Glienillac \ on lui avait iowaê 
le surnom de Diane ; elle était aussi du Bourbonnais^ 
€t née an château de Cbenillac, près Sain t«Fburçaîn|^ 
elle eut la terre de Château-Morand et en prit le nom^' 
elle avait épousé en' premières noces , en 1600 j Anne 
d'Urfé ; elle en fut séparée pour canse d'impuissance 5 
toi épousa. Hçnoré ^ frère d'Anne y qui était éperdument 
»9ioureux d'elle. 

(i) Voy. tome i , peg. aaS. 
(lîl Yoy» tome X .^ ;pag. zZer^ 
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f tait ^aiHS nul doute sa seigneurie, est sîta^ ^ 
dans un pays montueux , à deux lieues sud- 
ouest de la Palisse. Cette famille , qui a été 
plus connue sous le nom de Gondras , s'est 
éteinte dans une branche de celle de la Jluche* 
foucaud. 

. 9. Guillaume de Vichy. On peut croire que 
ce Guillaume de Vichy , porté dans la liste 
de Doronvillê , est le même <iue Guillaume 
de Damas , sire de Vichy. 

10. Lordin de 5a%«j , seigneur de Saligny^ 
entre la Besbre et la Loire , est cité commet 
un des compagnons d'armes du duc. Sa famille 
«•est éteinte dans celle de Coligny. 

• « - * • 

11. Le sire de Chantemerlet On n'a rien: de 
bien certain sur Torigine et la postérité de ce 
chevalier. On trouve des Çhantemerle , çeir 
gne^urs de la Clayette en CharoUais , qui 
pourraient avoir été de sa famille. • 

12. Régnault'^ de BazernerTocy ^ ou To<yjr^ 
"Sazeme. Un de ses ancêtres avait été régent 
de Constantinople ; en Tabsence de Baudoin 
de Courtenaî. 

i3. Le sire de Chdmprôux > était , à ce qli'îl 
paraît; de la même faaûjle Siue le pcécëdcÀt^ 
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14. Pierre, sire de f^eausse, dit le Boi^e. 
Parmi Jea braves chevaliers qui accompaJ. 
gnaient presque toujours le duc Louis , le 
Boi^e de Veausse , c'est ainsi qu'il est 
toujours nommé , se fit souvent remarquer 
par son extrême bravoure. (1) Il parait qu'il 
était de la famille de le Loup , qui dans les 
tems les plus reculés , avait donné des maré- 
chaux de Bourbonnais ^ et qui avait des pro- 
priétés considérables entre la Sioule. et la 
Souble. Cette famille a duré jusque dans là 
dix-septième siècle^ et était connue alors sous 
le nom de Bellenave. 

iS. Jean II, de Chauvigny, sJre de Blot, 
descendait de Bertrand de Chauvigny , qui 
épousa l'héritière de Blot, sortie d'une branche 
tçadette des anciens .Saurjbons. (i) Joan 11, 
était fîls. de Roger de Chauvigny et.d'Isabeat 
de Château de Montagne ; cette famille existe 
encore en Bourbonnais. 

1 6. Guillaume de la Mothe, ou de la M.oite ; 
il fut un des chevaliers de l'ordre qui étaient 
le plus dans l'intimité du duc. Sa postérité 
prit le num d'Apremoni. '' 
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ty. Pierre de Fontenay , du pays de Berrij 
•a famille s'est éteinte dans celle de Moat- 
saulnin. 

Ici finît la liste des chevaliers de la première 
promotion , que Ton trouve dans Doronville. 
Il est probable cependant que le nombre était 
plus grand 9. et Ton peut ranger, avec quelque 
certitude ^ au nombre de ces chevaliers z 

làouis de Barre , dit le JBarrois , cousin-» 
germain de Château-Morand, 

Jean de^BonnebMid^ sieigneur de \% Con^ 
damine. 

Ze sire de Çhaug^;. 

Gçtnchier de Passach. 

Tjûids de Culant , de riUustre fanfiill)» iê 
Culant i il devint amiral de France* 

JeandeBueily d'une famille qui adonna 
des comtes de Sancerre^ etdesgrands^ofiiciers 
de la couronne. 

Le sire de Cordebœuf , dont la postérité 
•xiste dans la maison de Montgon-Beauvergen 

" ' Jehan de Digoine^ de la maison de DamaSii 

iSrilheride la Fayette-^ que le duc avait &it 
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^on lieutenant et maréchal de Bourbonnais i 
13t qui fut depuis maréchal de France. 

Guy on Gouffier^ un des ancêtres de Bonivetjr ' 
favori de François I®^» 

-T. . . • a • • 

Tristan la Jailhe , qui fut un des cinq che-» 
Vçtliers phoisîs pour répondre au défi du duc 
^p JjBuçkijpigbaiR. (i) 

^Tehan de ta H^ie , maréchal de Bonr* 
tonnais, 

IjC Meingre dit Boucicault , si fanieux dans 
les guerres cpntre Içs Anglais^ 

IjC sire de Treignac , qui fut blessé au 
siège de Verteuil , en Poitou, 

£t enfin ^ le connétable du Guesclin ^ qui 
tLS^ besoin que d'êtrç nommé, (2) 

La famille de La Jlfoi/w^, porte pour devise, 
dans ses armes , allen , allen , devise de l'ordre-j 
ce qui semble prouver qu'un 1^(1 Mousse eç 
^ été revêtu. 



B<. ■ l i < ' '■ ■ I l I I I I ,^— — ^— ■— — 11— >M*»< 

(l) Voy. tome i , page 441. 
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PIÈCES 

JUSTIFICATIVES. 



ERECTION de la ^aronnie d£ Bourbon m 
Duché et Pairie, et du Comté de la Marché 
en Pairie- 



Jx UiiOLVs Dà gralià FroHcorum et Uavarrm 

Rex , universis pressentes Utteras inspectuj-ii , 
salulem. Super toliuin régies malesta tis Dti 
dispoaenu gratiâ corist^ituti » curis soliieitamur 
assiduis et continua trteditatioae urgemur^ut conr 
ditionibas persondrum^ locorum et temporumcir- 
èonspeciâ revoluUoae penjalis , rempubttaaert 
aostro regimini subjacentem , hovarum cum e^ 
Çedit^prout et natum. dêproperat j edition^for- 
tnarum- ilUas dispofîûonis moderamint ^sa^ 
tranquUUtatis plenitadine prasememas j unijt 
dignétaiâm ordo servetur principlbut , et suhdîti 
juxta qualitatem vateant in requÙe oputentà 
lœtarC. CLaramîgttur carlssimi etJideUsX.udovici 
Domini Borèonesii comitis Marchîa: ac cas- 
trorum de Issolduao, deSancti, Pelri monasteriOf 
eUie Montejerrandietpeftinentiararnean. 
domini, consanguinei nostri propagationa 
•tantes, tum tt /fis ditpuf ctleros et «ùy 



' C 365 ) 
igenere nostro regatium Franclœ antecedateétatéj 
euorum Intuper strenultate actuum ^ quLbus 
ttudiosè tt petseveranter Lnhœsit ; necnon eB 
caslroruin suorum de Borbonesio situm inexpug- 
nabilem , slructuràm mîcabilêiu , reddiiuum 
oputetitiam , amœDitatem locorum , frucluuia 
ubertatem , feodoiura copiam el iecorero , viUa- 
rumque confinium. de dictorum castrorum pertî- 
nentiis et aUàs de dlcti consanguineL nostri 
(tontaniis exLstentuim mulUtudinem numcrosam. 
qiuB castra nostra ipsa foritter et securè nec 
minas nobUUer undigne clrcurnsepit. Sed neo 
cuiquam versatur in dubium , quanta sentper 
Uomiai dictes terrœ generositate splendentes , 
meritorum p.ebltat j fuerunt de stirpe m stirpem 
ge/ierosiores effectl , qu.os et creberrimè prcedicat 
fam-Oi, cujus memoriam oblivlo non obducLt , 
fiobiUorts natatibus et honoram luce consptcuos 
et patrimonio dùlores fuisse. Prœmissorum in— 
tuitu Borbonesii baroniam ; caslraque de Issol- 
duno, deSancli PetrL monasterio et de Montefer- 
randi cum suis perliaenliis in ducatum erigimus , 
et ducatum in anlea prccfalumque consanguineum 
nostrum proindè ducem Borbonesii volumus 
tlUDCupari , hejusque hœredes el successores ad quos 
dictus ducatus légitimé devenîet , volumus talis 
^uncupationis praerogativâ gaudere , terram et 
pcrtinentias universas , quas dictus eonsangui~ 
ii eus go sier in puriiùms Soibonesit et- lacis can- 
if^^^^ÊÊf^ leric! et inisii-det et possessurus est^ 
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tiicbnh ratùone permutatùonis ad ComitatuM 
CLaromontensem nobiscum per dictum consAfy* 
gulaeum nosùrum iavtœ ^ cujus tiùulo castra 
prœdLcta îssoLduno ^ d& SanctiPetri monasterio 
et de Monteferrandé in eum duximus > profit 
et quÂiteniLS eadem habebamus, et possidebamas 
ante hujusmodL contractum permutatlonls ; et 
eiiam comUatum MarchiœquatenMStenebamus 
et possidebamas eamdem Cameurfb permuUwlrms 
a% prœfertur ^ et etiam eo teniporè quo cornes 
Marcfiiœ ex appanagio charissimù domùni et 
genùtoris nos tri eramus jcam suLsjuribus tram* 
ferenda ; et omnia alia quœ ipse et hosredes 
suù in posteram hajus permutatlonos tltulo obtà^ 
nebùt j sub appel latione , juribus et honore 
ducalûs Borbonesii comprehendi volentes. Sanè 
quia consctnguoneo nostro duci Borbonesii^ comiti 
Marchiœ supradicto , vix possumus et debemus^ 
et quatenus eructauit cor nostram , honor^icenr 
iiam impartirl condigaam pragmaticâ sanctione 
perpétua valîtura decrivimus : quèd ipse radone 
ducatûs supradicli' , ejusque successores et bo' 
redes ad quos dictum ducalum in posterum 
devenire contenget légitimé , dictos ducatum ot 
comitatum Marchiae in Parreriam et ut Parreria 
!Francie6 teneant , dictique ducatus et comitatus 
cum omnibus pertînentiis suis Parreria Francis 
sxi , et peipetuô nomiaetur ; dictusque consangui- 
nous noster dux pariter Par et cornes , parem ejus 
liSBredibus et successoribus universaliter et insoS- 
flum succedeniibus in prœniissis elargieates honorem^ 
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Éi tamen prouù tentporum mutabUUas etnegotid^ 
fuffh opportunitas infuùurumcxquireretprodfatanê 
comitatum Marchiœ : alla ve castra , eorunh 
pernitcntias j seu aLiqua ex eis quœ ad ipsuin 
duccm dictas ^ermutatlonis titulo sunt perçenta ^ 
seu eorum tUulo pavenient injaturum j contùn-^ 
geret in» alias personas quopis tUulo lucratiço vet 
pneroso trans/ern: volumuSj et nostrœinientionis 
existere dedaramus , quod hujusmodi sic trans- 
lata et alîenata privilegiis et honore ducatus et 
parreriie non gaudeant , translatis et atienatîs^ 
rébus seu bonis quLbuscumque universatiterj par-- 
ticulariter aut membratim in casum separationisi 
à€Uàcatéà Borboneaii supradicto illico redeuniibus 
QxL statum pristinum in quo erant ante corifec-- 
tionem presentiam litteranun. Porrà immunitateSy 
Jbonores j privilégia ^ libertates , nobilitates et jura 
quae ducibus et paribus regni nostri Francise rationci 
ducatuum et baroniarum competunt , aut com^ 
petere dinoscuntur seu competierunt ab antiquo j^ 
praefacto cousanguineo nostro , ducatui et parrise suis 
predictis ejusdeiaqu e onsanguineî nostri haeredîbus 
et sacxessoribus in ducatu et parreria supradictis con- 
cedîmus et douamus. Vefinientes excerta scientia et 
de ptenitudine regiœ poiestatls prœmissa omnitu 
et singuLa statuentes j vole nies et pragmaticè 
decernentes. Dignum namque , prout rationi 
conçenit^abîtramur ut idem consanguineus noster* 
sicut de stirpè regumFranciœ claram et propiaquank 
orlginenh traxisse non ambùgitur y simili modg 
4ucâtu et parrerU pnedictîi et eorum, juribua 
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ttmqoAm. tegai radiis iliustretur ^ hàeredes et 
$uccessorcs suos dlgnitatum hujusmodù perpétua- 
fpùendore coruacans ^ in cufus honore aostrtinh 
augeri cognoscimus ^ successoresque nostràs no^ 
pUùàs suorum dignLtéte stipari, Quod utjirmum 
et stabile permaneat in, faturum ^ nostrum 
prœseritibus Utteris fecimus apponl siglUumi 
^ctum apud Luparam- juxta Parisiis , anao 
DominimUtesùno trecentesimo vùcesimà-sepUmOy 
mense décembre FerDomLnum Regemin consUio, 
Freneis» 



CONTRAT d'échange des Duchés â^Alhret 
et de Bourbonnais , de Van i66i , le 16 
féi^rier^ et Lettres-Patentes en conséquence 
du 2 mars suii^ant y registres* 



Pardevant Charles Quarré et Victor BouIard« 
notaires , gardes-no^es du Roi uotre Sire , ea son 
Châtelet de Paris soussignés , furent présens en leurs 
personnes hauts et puissans seigneurs , messire Pierre 
Segu^r , comte de 6ien , chancelier de France; 
Kicolas Fouquet , chevalier , comte de Vaux et àe 
Melun , conseiller ordinaire du Roi , en tous ses 
conseils , ministre d'état , procureur-général en son 
parlement de Paris , et surintendant de ses finances; 
André Lefevre , seignçur d'Ormesson et d'Am- 
bouUle 9 chevalier ^ coAseiUçr ordinaire du Roi e^ » 

con 
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«conseils ^ Etienne d'Alîgre , aussi clievalîer | seigneur 

de la Rivière- la-Forét et le Fauril j et Antoine dm 

Barillon , aussi chevalier , seigneur de Morangis , 

aussi conseiller ordinaire de sa Majesté en sesdits 

conseils , et directeur de ses finances , demeurant 

en leurs bôtels , à Paris , au;fiom etcomme procureur 

spéciaux , et ayant charge d^ sadite Majesté , commis 

et députés par ses lettres -patentes données à Paris ^ 

le troisième du présent mois ^ signé Louis , et plus 

bas par le Roi, De Guenégaud , et scellées du grand 

sceau sur simple qiieue , expédiées à l'effet des 

présentes , lesquelles lettres insérées à la fin desdites 

présentes sont demeurées entie les mains de mon-« 

seigneur le Prince ^ ci-après nommé d'une part ; et 

très * haut , très- excellent et puissant Prince mon* 

seigneur Louis de Bourbon ^ prince de Gondé, premier 

prince du sang , premier, pair et giand maître de 

l'rance ,duc d^Ënguien , Gbâteaucoux , Montmoredci, 

d'Albret etFronsac, gouverneur et lieutenant^généi £tl 

pour le !^oi en ses provinces de Bourgogne et Bresse , 

demeurant en son hôtel , au faubourg Saint-Germain- 

des-Prés j d^auire part ; disant Icisdits seigneura 

^commissaires , que sa Majesté ajant y en exécutioa 

des volontés du feu Roi Louis XIII , son père da 

glorieuse mémoire , passé un traité avec feu M. lo 

duc de Bouillon ^ le 20 mars 1647 y pour l'échange des 

souverainetés de Sedan et de Raucourt , et de toutes 

les autres terres qu'il possédait aux environs d'icelles. 

Messieurs les commissaires , députés par sa Majesté , 

pour faire ledit échange j en autres terres et domaines 

par le contrat par eux passé avec ledit feu sieur duc de 

% A4 
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Botiîllon , te 10 mars i65i ^ s'obligèrent y on nom 
de ^adiie Majesié , de lui dorrner pour partie dudit 
échange , le duché d'Albret , ses appartenu neeis et dé- 
pendanceSi, qui était possédé alor?? à titre d'engagement 
par ledit seigneur prince de Condé , la baronle de 
Darance ^ sîtaée audit ' pAys d'Albret , laquelle ap- 
partenait audit seigneur ptînce , tant en engagement 
qu'en propriété j par le contrat d'acquisition et 
d'échange , qrte défunt ]VTgr. le prince de Coudé son 
père avait faite clu sieur de Muntcassin ;, le dernier 
jour dé jùih 1645 , ensemble les justices , hautes ^ 
moyennes et basses de la ville de Nogârô , et des 
lieux de Barcelonne , Hisele j Plaisance , Âignane . 
avec tous les droits et revenus qui appartenaient audit 
seigneur prince , et dont il avait joui et droit de jouir 
ès-dits lieux ei consulats composant le comté du Bas- 
Armagnac; toutes lesquelles terres , sadite Majesté 
devant retirer d'entre les maiiîS dudit seigrièiir prince^ 
pour les enbplojrer à Pacconiplissemeni dudit échange ; 
en exécution dudit contrat ^ elle aurait désiré de lui 9 
qu^il lui en fit la cession et transport; à quoi ayant 
volontairement consenti, selon se n affection ordinaire, 
pour les choses qui regardent le bien du** service de sa 
Majesté , afin de faciliter d'autan' plus ledit échange et 
lui donner le moyen de réunir lesdites souverainetés de 
Sedan et Baucourt à. <^a couronné, pour lebie*) général 
de son Royaume , et sadite Majesté se trouvant obligée 
dé donner', audit selgueut prince de Coiîdé , une 
récompense suffisante , et dé lui en faire la cession 
nécessaire , en acceptant celle qu'il ferait dudit duché 
d'Albrët et autres terres ci*dessus énoncées. ÉlTé'auraît, 



I 



(371) 
par aei Lettres-Patentes du g août i65i , commis les-' 
dils seigneurs d'Orines.son d'Aligre et Demorangis , 
pour en passer avec lui le contrat et autres acies cjue 
besoin serait , en exécution desquelles ils auraient 
procédés jusqu'au poini de dresser les états de la 
vérification de la finance , à laquelle pouvait revenir 
rengagement dudil duché d'Albret , et autres lerres 
possédées par ledit seigneur prince ; ensemblecelui de 
l'évaluation du revenu desdits duché et terres , même 
examiner à combien pouvait monter le revenu du 
duché de Bourbonnais , ses appartenances et dépen- 
dances que sad île Majesté avait intention de lui donner 
en échange desdits duché et terres, et en aurait dressé 
le contrat sans toutefois que lesdits actes fussent 
signés par ledit j^eigneur prince et lesdiis seigneurs 
coinmissairesjI^sVôubles arrivés daui le Royaume en 
ayaot empêché l'accomplissement , et désirant sa 
Majesté exécuter sa première intention en tous ses 
points, en conséquence du traité de la paix générale 
par lequel elle a promis de donner, audit seigneur 
priuce, ledit diiché de Bourbonnais en échange de 
celui d'Albret cl autres (erres , aux conditions que le 
traité dudit échange avait été ajusté avant la soriîa 
du^lii seigneur priuce du Royaume j elle a fait expédier 
lesdités lettres de commissions, auxdits se gneurs com- 
missaires, ledit jour, trois du présent mois et an , 
auxquels î's sont prêts de satisfaire; et de la part dudit 
seigneur prince , a élédil que quoi qu'il soit possesseur 
légitime , tant à litre d'engagemroi , qu 
diiclil duché d'Albret j baronnie de Dmancc ■ 
leïres cMessiis énoncées, par adjudîtiuionsfij 
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en bonne forme, qu'il tes possède avec faculté d'en 
porter le nom , par lui et ses successeurs mâles et 
femelles ; que depuis il j a fait diverses acquisliloos , 
réparations et améliorations, notamment aux châteaux 
de Nérac el daCastel jaloux, et moulins en dépeadans^ 
parle mojen desquelles lé prix de la finance de son 
engagement , monte à près de $ix cents mille 
livres, et que lesdites terres lui portassent auparavant 
que sa Majesté les eût baillées en échange audit feu 
seigneur duc de Bouillon, par ledit conîrat du 20 mars 
iS5i , de revenu annuel et ceridin, plus de cinquante-^ 
cinq mille livres ; néanmoins il a témoiguéàsa Majesté 
qu'il quittera toujours toutes les choses dont la pos- 
session lui serait la plus précieuse et profitable ^pour 
contribuer à un dessein qui va à sa satisfaction , au 
bien de l'Etat et à l'avantage de la couionne , par le 
moyen de la réunion desdiies souverainelés de Sedan et 
Raucourij et pour cela il est prêt de prendre etrec&voîr 
de sadiie Majesté ^ en contre-échange dc^dits duché 
d'Albret , baronie de Durance et autres terres, ledit 
duché de Bourbonnais et autres terres en dépendantes, 
et droits qui pourront égaler en valeur et estia^atfon 
le revenu eu fonds de terre , de même nature et 
dignité de celles dont il jouissait; sur toutes lesquelles 
propositions et consentement de part et d'autre , les- 
dits seigneurs , commissaires de sa Majesté , et ledit 
seigneur prince, ont traité et accordé en la forme et ma- 
nièrequi ensuit ;c*esi à savoir que ledit seigneur prince^ 
a cédé j transporté et délaissé , cède , transporte et 
délaisse, par ces présentes , à perpétuité, audit ikr& 
d'échange , à sadiie Majesté , lesdits seigneurs coiut 
mîssaireS| ce acceptant au nom d'elle^ le duché «t 
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paîrîe d'Albrel , avec ses appartenances et dëpen^i: 
dances et annexes y tout et ainsi qu'il a été adjugé 
audit feu seigneur prince de Gondé^ son père , à titre 
d*engagement^ par les commissaires à ce députés ^ 
par contrat du 2 mai 1641 ; la baromiie deDurance, 
acquise par ledit feu seigneur prince , du sieur de 
Moncassin , tant audit titre d'engagement , qu^«n. 
pleine propriété , jusqu^à la concurrence de la somme 
de vingt-six mil le quatre cents livres, payée pour le 
prix de partie de ladite acquisition, plus Içsdites hautes, 
moyennes et basses justices de la ville de Nogaro et des 
lieux de Bar.elonne , Risme, Plaisance et d'Aignanej^ 
avec tous les droits et revenus desdits lieux et consulats 
du Bas - Armagnac ^ ainsi qu'ils ont été vendus et 
adjugés audit feu seigneur prince , par contrat des 3 
avril et 2X octobre 1641 ^ et généralement tous les 
droits ,noms , raisons et actions qui lui appartiennent 
et ont appartenus audit feu seigneur prince, son père^ 
suivant lesdits contrats qui en ont été passés à son 
profit , et pour le prix non-^seulement de la finance 
payée par iceux ^ revenant k quatre cent deux mille 
deux cent onze livres tournois, mais encore pour le 
prix des réparations faites auxdits châteaux de Nérac 
et de Casteijaloux , maisons , fermes et moulins en 
dépendans ^ et désastres acquisitions faites depuis, des 
droits, charges, offices et greffes anciens ; de tontes 
lesquelles sommes , ensemble du prix principal des- 
dits engagemens, a été fait et dressé un état par lesdits 
seigneurs commissaires, d'eux signé ,et dudit seigneur 
prince , montant à la somme de cinq cent huit mille 
six cent qu^re-vingt-six livres ^ faisant le prix entiext 
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fle rengagement diidit duché et autres terres pré5en- 
tement délaissées par ledit seigneur prince , et dont 
le remboursement lui est dû par sadite Majesté^ 
qui tiendra lieu de pareille finance ^ pour le prix des 
choses que lesdits seigneurs commissaires lui céderont 
et délaisseront en contre échange ; et a été le présent 
délaissement fait par ledit seigneur prince , audit 
titre d'échange , avec la remise entière de tous les 
droits , fruits , profits et revenus > tout ainsi que ledit 
ceîgneur prince en a joui sur le pied de la somme de 
quarante neuf mille huit cent vingt -huit livres 
trois sous huit deniers de revenu certain et annuel , 
toutes les charges locales déduites et acquittées ; 
duquel revenu a été fait et djessé par lesdits seigneurs 
commissaires^ un état particulier sur les baux des-i 
diies terres et autres pièces justificauves , qui a été 
signé par eux et par ledit seigneur prince; lequel état, 
ensemble celui de la vérification de ladite finance , 
demeureront attachés à la minute des présentes, pour 
y avoir recours quand besoin sera ; et ont déclaré et 
déclarent lesdits seigneurs commissaires , pour , et au 
nom de sa Majesté) quMs se tiennent pour contens et 
satisfaits.tant de la vérification du prix de; ladite finance, 
que de la valeur du revenu desdits duché d*Albret , et 
autres terres k eux présentement délaissées par ledit 
seigneur prince , pour en jouir et disposer p^r sa 
Majesté ainsi que bon lui semblera , sans que • pour 

4 

quelque cause et occasion que ce soit , ledit seigneur 
prince puisse être tenu à aucune garantie ni restitutions 
^e deniers , encore que les terres, droits et renies 
T^v lui cédés à S4 Majesté ^ soient présentement d« 



( 375 ) 
moindre valeur qu'elles n'étaient lorsque Te traité 
dudit échange fut ajusié , et le contrat dressé en vertu 
de ladite commission du 9 août i65i ; et moyennant 
ce que dessus , lesdits seigneurs commissaires ^ ea 
venu dudit pouvoir à eux donné par sa IVlajesté , et 
au nom d'elle , ont , en contre échange et pour ré- 
compense desdits duché d'Âibret, terres el seigneuries 
y annexées et autres droits ci-dessus cédés , délaissés, 
quittés, transportés ; et, par ces présentes 9 cèdent f« 
quittent , délaissent et transportent audit seigneur 
prince y présent , stipulant , acceptant pour lui et les 
Sieos j et ajranl cause ) promettant fournir , faire valoir 
et garantir , de tous troubles, hypothèques j débats^ 
et einpêchemens quelconques , ledit duché de Bour- 
bonnais , ses appartenauces et dépendances , soit 
métairies et domaines , moulins et rivières , étangs y 
bois-taillis et de haute-futaie ,_. prés , vignes , terres 
labourables et non -labourables , vaines et vagues, 
dîmes , terres , champarts, cens^ rentes , droits de 
commise, servitudes moriailles, confiscations , au-^ 
beines, déshérences, fief, foi et hommages et vassalités^ 
greffes et tous autres droits généralement quelconques 
•ppartenans audit duc de Bourbonnais , sans aucui^s 
choses en excepter , réserver ni^ retenir ; en ce qui 
en reste à engager fors pour le regard des bois 4^ 
haute-futaie qu'il ne pourra couper ni abattre ; pour 
ijQuir et disposeï par ledit seigneur prince , des choses 
ainsi délaissées à titre d'engagement et par ses succès- 
seurs , tout ainsi qu'il jouissait et aurfut droit de jouir 
dudit duché d'Albret , avec toutes les prérogatives 

$K prééminences , même a,v$G .pAsei] ei $eiQfali^U(»^ 
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]>oaToir et faculté de prendre et porter le nom etlê 
titre de duc de Bourbonnais, par lui et ses successeurs, 
mâles et femelles , descendant de lui en loyal mariage, 
ainsi qu'il avait été accordé pour ledit duché d'Albret; 
et outre ont pareillement cédé et transporté audit 
seigneur prince , se^ hoirs et ayant*cause , la jouissance 
du château de MouUns , jardins et préclôiures d'icelui, 
et de la mai^pu du parc étant près de ladite yiUe de 
Jifoulins , et parc de Cb^vagnes , à l'exclMsion de 
fous ceux qui pourraient prétendre avoir içur logement 
ès-dits châteaux et en la maison du parc, sous quelque 
titre et prétexte que ce soit et puisse être , dont sa 
Majesté, par l^sdites lettres de commission, a révoqué 
tous les dons qu'elle et la Reine ta mère , pourraieat 
en avoir fait par lettres de provision d'aucune des 
charges dudit duché de Bourbonnais, ouautrementj, 
en quelque sorte et manière que ce soit j pour ladite 
jouissance tenir lieu et récompense de celle dcsditi 
châteaux de Nérac et de Çasteljaloux, dont il jouii^sait 
enyertu dudit engagement, suivant les lettres*pa tentes 
de sa Majesté , du 26 février 1642 , signées et scellées; 
qui sont apparues auxdits seigneurs commissaires t 
déclarant lesdii s seigneurs que Pintentiondesa Majesté 
est, qu^au présent délaissement dudit duché deBoor-^ 
boqnais , soient comprises les châtellenîea de Moulins, 
Bourg-le-Comte , Gérillj , Ussel , La Bruèi'e , is, 
Cbaussière, Bessaij Ghevagnes , Riousse et Chautelle, 
avec la provision et présentation des bénéfices qui 
fippartiennent à sa Majesté , à cause diidit duché 
de Bourbonnais et desdites terres et châtellenies % 

fpfk^}^^4ç ce^x deJa'SaiQte'Cha^lli dç Bourbo»^ 
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TArchambauIt, en cas qu'ils ne se trouvent pas engagés 

seulement et Qon des bénéfices consistoriaux , comme 

les évécbés et abbayes , la jouissance desquelles 

choses appartient à la reiile ^ mère de sa Ms^jesté , 

pour partie de son douaire et dot, de laquelle lesdits 

seigneurs commissaires tireront déclaration portant 

délaissement et désistement de ladite jouissance cl de 

tous autres droits qui lui peuvent appartenir , au profit 

dudit seigneur prince , qui lui sera fournie et d'autant 

que ledit duché de Bourbonnais ^ en l'état qu'il es% 

à pressent , ne produit aucun revenus , à cause desdits 

engagemens qui ont été faits , et que pour lesdites 

çhâtellenies , dont ladite dame reine-mère jouit , il 

a été vérifié que l'état des charges assignées sur lesdiles 

châtellenies ^ présenté auxdits seigneurs commissaires^ 

et par eux signé ^ qui denaeurera aussi attaché à la 

minute des présentes ^ que la dépense excède la recette 

derla somme de quatre-vingt-trois livres quatre sous 

dix deniers ; lesdits seigneurs commissaires ^ en vertu 

du même pouvoir à eux donné par lesdites lettres de 

coniimissions , ne pouvant , quand à présent , fournir 

par sadite Majesté^ un revenu de pareille valeur eu 

fonds de terre , à celui que produit annuellement ledit 

duché d'Albret et autres terres et droits délaissés par 

ledit seigneur prince j qui monte à ladite somme de 

quarante neuf ^ille huit cent vingt^huit livres tr^^is 

cous huit deniers , ainsi que dit est, ont au lieu dudh 

revenu en fonds de terres^ cédé , délaissé etiransporté^ 

cèdent , quittent , délaissent et transportent audit 

seigneur prince, lesdits hoirs et ayant causes , présent 

f t {içcçptafit ) le droit de nomination et présentatiou 
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ëlesoflSceS) tant ordinaires qu'extraordinaires , de U 
généralité de Moulins, dont jouit présentement ladite 
dame reine -raère , avec le revenu de l'annuel et 
vacations desdits ofEces, à la réserve néanmoins de 
ceux du pajs de la Haule et Basse Marche ^ qui 
demeurent à ladite dame reine-mère ^ lequel droit par 
estimation faite sur le prix d'une année commune j de 
ce à quoi il s'est pu monter pendant les années 1644 ^ 
1645, 1646 et 1647 j que le quart en sus desdits offices 
a été établi suivant les comptes rendus a la chambre 
des comptes , s'est trouvé tnonter à la somme de vingt 
cinq mille soixante-dix livres dix-sept sous neuf deniers 
par chacun an y ainsi qu'il est apparu auxdits seigneurs 
commissaires , par les certifications du sieur Picart ^ 
trésorier des parties casaelles de son exercice de 
ladite année i6'44>®^ ^" sieur Bartillac , trésorier-gé-«^ 
néral de ladite dame reine-mère « de ses exercices 
desdites aanées 164^9 164b et 1647 , qui demeureront 
aussi attachées à la minute des présentes ^ lequel droit 
demeurera audit seigneur prince, lesdits hoirs et ajrant 
causes, pour leur tenir lieu de récompense sur ladite 
somme de quarante-neuf mille huit cent vingt-huit 
livres trois sous huit deniers de revenu ^ qui lui doit 
être fournie en fonda de terres , à valoir et déduire^ 
sur icelle , et le surplus montant à la somme de vingt 
quatre mille sept cent cinquante-isept livres cinq sous 
onze deniers de revenu par chacun an; sadite Majesté 
ne pouvant aussi quand à présent ^ comme dit est , 
satisfaire ledit seigneur prince d'une récompense 
suffisante , en terre et seigneurie, de son domaine ; 
Jesdits seigneurs commissaires ^ en son nom et suivant 
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ledit pouvoir 2 ont cédé et transporté ^ et par cesdites 

présentes , cèdent , transportent et délaissent audit 
seigneur prince^ et acceptant pour lui ejt les siens , 
o u ayant causes, promettant garantir, fournir et faire 
valoir de tous troubles, hypothèques et empéchemens 
quelconques , sur la ferme des entrées de ceUe ville 
de Paris , la somme de quarante neuf mille cent 
quatorze livres onze sous six deniers de rente et 
revenu annuel ^ qui est le double desdits viogt-quatre 
mille sept cent cînquante^sept livres cinq sous onze 
deniers , qui doivent être fournis en fonds de terre 
et domaine , pour parfaire ledit revenu entier de 
quarante neuf mille huit cent vingt-huit livres troia 
sous huit deniers , conformément auxdites lettres de 
commissions ; du paiement de laquelle son^me do 
quarante-neuf mille cinq cent quatorze livres onze 
sous dix deniers de rente et revenu annuel , à faire 
à l'avenir audit seigneur prince et à ses successeurs^ 
les fermiers desdites entrées seront chargés par leur^ 
baux « pour la payer aux quatre quartiers de chacMne 
année ; pour cet effet seront tenus de s'y obliger eç 
leur propre et privé nom , et en sera la condition 
apposée au renouvellement de chacun bail qui ser^ 
ibît des droits d'entrées , et ce par préférence et 
auparavant toutes autres charges et assignations, et 
en attendant le renouvellement dudit bail , que ladite 
somme de quarante-neuf mille cinq cent quatorze 
livres onze sous dix deniers , sera employé dans 
Tétat qui sera arrêté au conseil de ladite ferme , au 
chapitre des charges , san^i aucune diminution i^i 

rçtrauçhemeat > sous q(lel<q^e cause et prétexta ((UQ 
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W puisse être ) à commencer )a jouissance des choses 
baillées de part et d'autre en échange et conire 
échange , du z*'. jour de janvier de la présente année 
mil six cent soixante-un , à condition néanmoins que 
sa Majesté fournissant audit seigneur prince ^ du 
revenu en fonds de terres dans ledit duché de Bour- 
bonnais , il sera diminué le double dudît revenu sur 
ladite rente cédée et transportée sur ladite ferme des 
entrées et à proporlioa dudit revenu , et continuera 
le paiement de ladite rente audit seigneur prince ^ 
jusqu'à l'actuel remboursement de ladite somme de 
eîuq cent huit mille six cent quatre-vingt-six livres 5 
lequel remboursement ledit seigneur prince ne pourra > 
être contraint d'accepter qu'en le remboursant pareil- 
lement de toutes les sommes de deniers qu'il justifiera 
avoir employées pour retirer les parts et portions du 
domaine de Bourbonnais , qui ont été aliénées , dont 
à cette fin lesdits seigneurs commissaires , au nom de 
ladite Majesté , lui ont cédé , et cèdent par cesdites 
présentes , le pouvoir j droit et faculté, de retirer les^ 
dites parts et pointions , et les réunir audit duché , ea 
remboursant par lui détempteur, engagiste et posses-» 
seur du prix de leurs engagemens , entré actuel- 
lement aux coffres de sa Majesté , sans fraude ni 
déguisement ^ à la charge que la liquidation de Idk 
finance sera faite par les commissaires qui seront à ce ^ 
députés par sa Majesté , pour posséder les choses qui 
seront par lui ainsi retirées à titre d'engagement 
seulement , et à la charge aussi de le rembourser des 
frai*; et loyaux coûts , impenses et améliorations ; 
duquel duché de Bourbonnais et de toutes lies choses. 
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ieî - Jessu5 sji^ciflëes , ensemble Se taatei xolioa*. 
rescindantes ei rescisoîres , noms , raisons , hypo- 
thèques f poursuiles et contrainles ; se sont ledits 
seigneurs commissaires , pour et au nom de sa Majesi^, 
désaisis, démis et dévêtus pour et au profit dadit 
ceigneiir prince , qu'ils en ont saisi el véiu et mis en 
possession rcelle et aciuelle desdites choses par la 
tradition des présentes , et subrogé aux droits de sa 
Majesté, pourj du tout comme dit est, en jouir audit titre 
d'engagement seulement, ainsi qu'en a ci-dei'ani joui 
et jouit encore à pr.?sent ladite daine re:n^mère;le 
cons:ituant procureur et acteur, comme en sa propre 
chose et droit acquit , avec promesse de garantir , 
fournir et faire valoir le, tout par lesdits seigneurs 
commissaires , au nom de sadîle Majesté, ainsi qu'il 
est ci-dessus porté, à peine de tous dépens , «dommages 
el intérêts, à la charge par Mit seigneur prince de 
pîijreret acquitter, par qhscune année ^ ^^ chaînes 
locales qui peuvent être dues sur ledit ducbé ,, pour 
les châtellenies cédées par le présent contrat-, buk 
termes qu'elles se doivent payer; et oni,^ lesdits 
seigneurs commissaires , consenti et accordé pour 
sndile Majesté , que par t'un des tréspriers de Ifr^ee 
a^idil bureau des finances dudît Moulins «pr-emier sur 
ce requis ^ ledit seigneur prince soit mis en posses- 
sion réelle et aciuelle dps choses ci - dessus à lui 
cédées I et descente faite sur les domaines , bâtimsas 
ei autres lieux dépendant desdiies cbâielleiiies.niéi 
auxdïls château de Moulins et ]iarc (-i-ds«sus rntéif. 
pracës-Tci bal dressé de l'iiiiit li'iceui , et 
.«eigneurprioeetenu auxg-osies réparatioi. 
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et Boulard , notaires au cbâtelet.de Paris ^ le 26^, 

}oiir de février dernier ^ contenant les clauses , 

charges et condiiîons^ avec lesquelles ledit échanga 

à été fait j duquel lesdits commissaires se sont 

cliargés de fournir nos lettres de ratifications. A ces 

éAVSCS j savoir , faisons : qu'après avoir fait voir en 

notre conseil ledit contrat cî-attaché sous le contre*» 

scel de notre chancellerie , de l'avis de la reine noire 

irès-honorée dame mère , de notre très-cher et très- 

amé frère le duc d'Anjou et autres grands et notables 

personnages de notre conseil ^ nous avons, ledit «ontrat 

dudît jour 26 février dernier , agréé, approuvé el 

ratifié; et,, par ces présentes signées de notre main^ 

«gréons j approuvons et ratifions j voulons et nousi 

plaise qu'il sorte son plein et entier effet , et soit 

exécuté en tous les points, selon sa forme et teneur 1^ 

eux charges , clauses et conditions y énoncées. Si 

donnons en miandëment , à nos atnés et fé^ux les 

gens tenant notre cour de parlement de PariS;, cham-i^ 

^re a de nos compt es et ^^^^ '^ ^^5* »' ?^"^^',.V«"jf 

prêlinens et ire orîers-généraux de France au bureau 

de nos finances établi a Moulins^ et autres, nos pfficiers 
a chacun d'eux comme il appartiendra que ledit 
contrat d'échange et les/ présentes ^ ils fassent lire et 
régislrer , et de leur contenu fassent , laissent jfuîr 
«t user nolredit cousin le prince de Condé , ses hors 
successeurs et âjrant cause , saas souffrir ni permeire 
q|u'ils y soient troublée ni inqniélés nonobstant totes 
coutumes, réglemens et ordonnances, à ce contrat 
auxquelles nous avons dérqgé et dérogeons^ par es- 
4iles présentes j enjoignons à nosdiis procureurs^é-* 

néraii^ 
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ti^ranx et leurs substituts , de faire pour cet effet toute* 
les réquisitions nécessaires. Car tel est notre plaisir. 
Donné à Paris , le s*, jour du mois de mars , l'as de 
grâce 1661 , et de notre règne le dix-htiitîème. Signé 
LOUIS ; et plus bas par le Hoi, de Gitbnxoacd. Et 
scellé dû grand sceau de cire jaune , sur simple queue. 
Begistréesau Parlement le 5 avril i6t>i ;à la chambre 
. des Comptes 17 juia 1661 , et à la cour des. Aides , 
le 5 août 1661. 
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Tauies essentielles à corriger dam U premier 
volume , recommandées à Vattention du 
Lecteur, 



K. B. La note de la page 18 a ^té imprimA 
en 1814. 

F. 49, Dote I, liç. s, Gargen, liiex , Gargeu, 
P. 3o ^ noie i , arant - dernière li^ne : Bocciaco , 

lisez , Boëciaco. 
P. 8r, lig- 14 B* l^> snpprimez les signes de pa- 

rentbèsc ; avant )e dernier au lieu de . meties ; 
P. 107, lig. 9, Satigni{ , lisez, Jatîignii. 
P. I3;5 , lig. 14 1 t"* «ien , lisez , à ion nom. 

Id. à laquelle il ajouta, Mkz^ il j ajouta, 

• hi. lig. 16 , provenant, lisez, et qiùjtroveruiUrU, 
V. 126, lig. l3, a^ris bii^mtlXet -.ce* eautibni furent, 
P. 160, lig. 3, de la note: ce*, lisez, Ui. 
P. 178, lig. 3, doter un hSpital à Moutina j lisez,' 

doter à Moulin» un hôpital. 
P. 24*^ t ''g- S t '^ ''"'^ y Miez , du duc de Bourboni 
P. 320, lig. t4j mife, lisez, mia. 
P. 3a9, lig, 32, les droitUflisetfletdroitadeCharlee, 
f, 377] ''S' '^9 ^' ^in'^ lisez, Wn< ou Roi. 




Wauies essentielles à corriger dans le* second 
polume y recommandée^ à Vatteniion du 
téecteur. 



P. 38 1 lîg. 3, effaces £^07»^; 
P. 48, lîg. 4 s •'^o, li^ez, skStil 

Id* lig. ^4 y après Aurquêr , mettes npe j 

F* 59» lîg* <) Dompurre, lUeZ| Oamp{^r#« 

P« 60 ) lîg* 7 , retrouvent , lisez | re^oni^e* 

P« xdi , lîg. 21) mUiea^ lisez mtf/r« 

P. i36, lîg. 14) effacez à* 

P. 2^5 , lîg. 22 , Sàini'AuîaiB y lisez 9 

p. 293, lîg. z'*., mettez «i> au çommencemeiit Jt 
laligne. . /- 

P. 297, lîg. 12, a obtenu y lisez , on# o&^emii 
P* 3oo ) lîg. 20 9 Çbilderie / , lisez , //• 
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